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Le Bureau du Mercure eſt chez M.

LU T T o N, Avocat , Greffier - Commis

(Zll Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi. ·

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſèr ,

francs de port , les paquets & leiires ,

Pour remettre, quant à la partie littéraire ,

· à M. DE LA PLAcE, Auteur du Mercure.

Le prix de chaque volume cſi de 36 ſols ;

mais l'on ne payera d'avance , en s'alon

nant , que 24 livres pour ſei{e volumes ,

à raiſon de 3o ſols piece.

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le Mercure par la Poſie ,

payeront pour ſeige volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les rece

vront françs de port. -

Celles qui auront d'autres voies que

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur compte,

ne payeront , comme à Paris, qu'à raiſon

de 3o ſols par volume, c'eſt à dire, 24 liv.

d'avance , en s'abonnant pour/ # volumes.

1J



Les Libraires des provinces ou des pays

étrangers , qui voudront faire venir le

Mercure , écriront à l'adreſſè ci-deſſits.

, On ſupplie les perſonnes des provinces

d'envoyer par la Poſte , en payant le droit,

leurs ordres , afin que le paiement en ſoit

fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui ne ſeront pas affranchis

reſteront au rebut.

· On prie les perſonnes qui envoient des

Livres, Eſiampes & Muſique à annoncer ,

d'en marquer le prix.

Les volumes du nouveau Choix des Pièces

tirées des Mercures & autres Journaux, par

M. DE LA PLAcE , ſe trouvent§

Bureau du Mercure. Cette cellection eſt

eompoſée de cent huit volumes, On en a

fait une Table générale, par laquelle ce

Recueil eſt terminé ; les Journaux ne

fourniſſant plus un aſſez grand nombre de

pièces pour le continuer. Cette Table ſe

vend ſéparément au même Bureau, où

l'on pourra ſe procurer deux collections

complettes qui reſtent encore,
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ARTICLE PREMIE R.

P I E C E S F U G I T I V E S

E N V E R S E T E N P R O S E.

'è -

LETTRE à M. DE LA PLACE , en lxi

annonçant un manuſcrit.

Nºus vous avons l'obligation, Mon

ſieur, de pluſieurs jolies pièces de vers de

feu M. le Marquis de Rochemore , du

recueil des chanſons & romances anciennes ,

ainſi que d'un grand nombre d'autres ou

vrages, tant en proſe qu'en vers , dont

A iij
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G, MERCURE DE FRANCE.

1-hous aurions été privés, ou dont la recher

che eût été, pour les amateurs, auſſi longue

S& peut-être auſſi incertaine que difficile.

XPermettez que je concoure au but que

vous vous êtes ſans doute propoſé , de

Prévenir la perte de beaucoup de petits

cºuvrages intéreſſans, ſoit par leur mérite

réel , ſoit par le nom qu'ont laiſſé leurs

auteurs, en vous faiſant part d'un manuſ

crit que je viens d'acquerir, intitulé : poé

_fies de M. de Senant du Chaſtelier, & dans

lequel vous trouverez, je crois, différentes

pièces d'un genre auſſi facile qu'agréable,

par conſéquent auſſi dignes d'être conſer

vées que de plaire au public.

Si, ſur quelques échantillons que j'ai

l'honneur de vousenvoyer, vous en jugiez

ainſi que moi, & préſumiez que le public

pût en deſirer la ſuite ; vous me trouverez

' diſpoſé à vous en faire part avec autant

de plaiſir élue j'en trouve à vous aſſurer

des ſentimens avec leſquels j'ai l'honneur

'être, &c. -

Le C. DE ** *.

A Paris , le 8 novembre 1767.

*
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LA GENTILLESSE & LA BEAUTÉ réunies.

Ode anacréontique à Mlle GAUssIN.

*

Cerieox , cet enfant gâté,

Eut ces jours paſſés à Cythère

Une diſpute avec ſa mère. •

Vénus diſoit que la beauté,

Pour faire naître la tendreſſe ,

Avoit les plus puiſſans attraits :

Et l'Amour, que la gentilleſſe

Lui fourniſſoit bien plus de traits.

Elle eſt femme, f . fils rebelle.

Aucun d'eux ne voulant céder,

Un combat devoit décider :

Pour terminer cette querelle ,

De la plus belle de ſa Cour, .

La Souveraine d'Idalie

Devoit faire choix, & l'Amour

En élire la plus jolie.

Ce mortel, qui par ſes écrits,

Dit Vénus , nous prouve ſon zèle,

. De nos ſujets le plus fidèle

Sera ton juge & mon Pâris.

A iv



g MERCURE DE FRANCE.

Elle crut, par ce ſtratagême,

Corrompre mon intégrité :

Mais je ſuis plus que d'elle-même

Partiſan de la vérité. -

Le petit Dieu par qui tout aime ,

Nomma la charmante Gauffin.

Ah : dit Cypris, j'avois deſſein ,

Pour moi , de l'élire elle-même.

Raſſemblez donc tous vos appas,

Et diſputez-lui la victoire ,

Dit l'Amour. Vénus n'oſa pas

Riſquer le combat & ſa gloire.

Gauſſin, cet aimable ſouris,

Ces yeux à qui tout rend les armes,

Auroient rendu vains tous les charmes

De la ceinture de Cypris.

Vous auriez remporté la pomme :

J'étois votre juge en ce jour ;

Et je vous voyois. .. mais quel homnº°

Ne vous voit des yeux de l'Amour ?
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LA Brûlure d'Iris. Ode anacréontique.

| u'AIMABLE enfant , dont l'aîle eſt ſi légère
-

Le coup ſi ſûr qu'on ne peut l'éviter,

En vain ſuivoit une jeune bergère :

Seule a ſes traits elle oſoit réſiſter. "

Pallas voulant la rendre invulnérable,

L'avoit baignée en cette onde où Tactis,

Pour prévenir un deſtin déplorable ,

Dès ſa naiſſance avoit plongé ſon fils.

Contre le ſort précaution trop vaine,

Et qui ne put l'arracher à la mort !

Précaution encore moins certaine

Contre un enfant plus puiſſant que le ſort !

Le pied d'Iris que tenoit la Déeſſe,

En la plongeant, ne fut point arroſé

De l'eau du Stix ; au Dieu de la tendreſſe

Cet endroit ſeul ſe trouvoit expoſé !

Cet endroit foible Amour ſçut le connoître,

Lorſqu'épuiſé de traits, & plein d'ennui,

Il s'arrêtoit. .. hélas ! le petit traître,

Qui connoît mieux notre foible que lui ?

V



1 > MERCURE DE FRANCE.

De ſon flambeau, dans ſa rage cruelIe,.

Il forme un trait qu'il lance contre Iris.

Atteinte au pied, cette beauté rebelle

Chancele, tombe & remplit l'air de cris

Du Dieu bientôt la fureur eſt calmée »

Et la pitié ſuccede à ſon courroux.

Il pleure, & dit, en la voyant pamée :

Cruelle : auſſi pourquoi me fuyez-vous ?

. Z# P1 G RAM ME à Mlle DE ***. en lui
*

envoyant des ſtras.

*

C. . du faux que je vous envoie ;

Je vous paie en votre monnoie.

Mais lorſque je ſerai certain

Que le jeu répond à la mine,

Et que vous m'aimez ſeul. ... enfin ,

Quand vous ſerez un peu moins fine ;

On pourra vous donner du fin.

•eºries 2e
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AUTRE ſur un Maître de Forges.

F, R G E R o N, mari très-benin,

Brontès m'a bien volé ſous-main ; -

C'eſt à mes frais que ſon feu flambe.

Pour venger le tort qu'il m'a fait ,

Et le rendre un Vulcain parfait,

Je veux lui caſſer une jambe.

A U T R E. •

• *

O t o 1 Q U'oN l'en accuſe, je doute .

Que Damon ; en parlant s'écoute ;

Car je ſuis ſûr qu'il n'entendit

Jamais un mot de ce qu'il dit.

AUTRE ſur la querelle des anciens & des
modernes. A

D E s modernes, des anciens ,

Deux partis ſoutiennent la gloire,

Et chacun prétend pour les ſiens

Obtenir entière victoire.

- A vj



I 2. MERCURE DE FRANCE. .

Pour moi voici mon ſentiment :

Je les eſtime également.

Les anciens ont l'avantage

D'avoir dévancé leurs neveux ,

Et ces derniers ont en partage

Celui d'être nés après eux.

A U T R E ſur un Médiſant.

S UR ſon prochain Licidas

Débite mainte ſottiſe.

Cela ne m'étonne pas :

Que diable veut-on qu'il diſe ?

T

A U T R E.

L E s enfans ſont ce que nous ſommes,

Ils ont nes mêmes ſentimens.

Les enfans ſont de petits hommes ,

Et les hemmes de grands enfans.
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AvTRE à Mlle DE ***. ſur un portrait

de l'auteur.

Creatºr , eſt-ce là cet amant qui vous aime

D'un amour ſi conſtant, ſi tendre , ſi parfait ?

, Pour réponſe un ſoupir, & je ſuis ſatisfait

De vous, du peintre , & de moi-même.

A Ù T R E.

A,... de bien, de la ſanté ,

Une maîtreſſe qui nous aime,

Ami, c'eſt le bonheur ſuprême :

Avec la médiocrité

Habite la félicité.

Ainſi que dans un mal extrême,

Pour trop ſentir on ne ſent rien ;

En nous le ſentiment, de même,

S'anéantit par trop de bien.

WeWe

$

S
·e
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A M. le Marquis DE M. . .

C o N s E I L s D'A M I.

Vous vous plaignez, mon ami ; de

quoi ? de l'accident le plus ordinaire. .. .

Eh ! qui n'a pas éprouvé de pareils revers ?

Ce que vous regardez dans ce moment-ci

comme le plus grand des malheurs, eſt un

bonheur pour vous dont vous devez remer

cier le Ciel. L'infidélité d'une maîtreſſe

vous jette dans le déſeſpoir! Qu'eſt devenu

ce courage d'eſprit qui vous a diſtingué

dans tant d'occafions ? Vous traitez trop

au ſérieux une paſſion qui doit être tout

au plus l'amuſement de la jeuneſſe du

ſage. Vous vivez dans le grand monde ;

voyez avec quelle aiſance , voyez avec

quelle légéreté on y traite l'amour. Com

ment ſe peut-t-il que vous n'en ayez pas

adopté le ton & les maximes ? Une jeune

perſonne de dix - huit ans, d'une figure

très-ordinaire, avec peu ou point d'eſprit,

étoit devenu l'objet de l'inclination d'un

philoſophe âgé de trente-cinq? O homme !

à quoitient ta ſageſſe?...Mais, enbonne foi,

devez-vous être ſurpris de ce qui vient de

vous arriver ? - *
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Unjeune Mouſquetaire, de la figure la

Plus brillante, avec les plus jolies maniè

res, & l'eſprit le plus ſéduiſant, croit pou

voir ſe flatter de fixer une femme ? Mais

combien en ai-je vu avec tous ces avantages

être les jouets de l'inconſtance naturelle à

ce ſexe.Vous me direz que l'amour eſſuyoit

les larmes qu'il avoit fait couler, & que

les faveurs d'un nouvel objet leur faiſoient

bientôt oublier leurs peines. Mais quelles

reſſources ne vous offrent pas vos lumières

naturelles & acquiſes, vos lectures , vos

études, les grands hommes de l'antiquité

que vous avez pris pour modèles ? A ces

réflexions générales permettez-moi d'en

ajouter qui vous regardent plus particu

lièrement , & qui doivent contribuer à

votre conſolation.

Vous vous devez à votre famille; vous

avez une femme jeune, d'une figure agréa

ble. Je ſais que le caractère n'y répond

pas , je ſais auſſi qu'elle a des torts. Mais

vous n'avez rien à reprocher à ſes mœurs ;

le temps & la raiſon peuvent vous la rame

ner. Elle eſt vive, décidée , ſage, mais

portée à la vengeance : piquée de ſe voir

une rivale, elle ſe croira autoriſée à ſui

vre votre exemple ; vous ſerez reſponſable

de ſes déſordres & des vôtres : quelle

ſource amère de réflexions pour un homme
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délicat ! Lequel ſeroit le plus à plaindre ?

Ne ſeroit-ce pas cette innocente créature

que l'hymen vous a donnée, dont la phy

ſionomie annonce déja, dans l'âge le plus

tendre, toutes les grâces de ſon ſexe, qui

vous tend ſes petites mains, à qui je crois

entendre dire en ſoupirant : « ô mon père !

» ne m'avez-vous donné le jour que pour

» me rendre infortunée ? Votre opulence,

» votre cœur, vos ſoins & vos attentions

» n'ont d'autre objet que celui de votre

» amour. Qui daignera veiller à l'éduca

» tion que j'ai droit d'attendre de vous ?

» réduite à chercher de la diſſipation dans

» des amuſemens vains, peut-être même

» criminels, ou à vivre dans l'indigence

» & le chagrin, le pourrai-je ? Abandonnée

» de mon père, négligée de ma mère, ſans

» fortune, ſans amis, comment éviterai-je

» les piéges qu'on pourra tendre à mon in

» nocence ? Roſeau foible, qu'oppoſerai-je

» aux coups redoublés des vents impétueux

» des paſſions ?.. La mort ſera mon unique

» refuge, je l'appelle à grands cris». O mon

ami ! réſiſteriez-vous à un pareil tableau ?

Quel tort n'auriez - vous pas fait à cette

aimable enfant ? Quels ſeroient vos re

grets ? ... Un mot encore.

Aux priſes avec la fortune depuis votre

naiſſance ; après en avoir eſſuyé les plus
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cruelles injuſtices, le Ciel vous offre un

ami reſpectable qui vous reçoit chez lui,

dont les bienfaits préviennent vos deſirs.

Mais eſt - ce pour fournir au luxe d'une

maîtreſſe ? Que doit penſer de votre cœur

cet homme rare auprès de qui l'indigent

trouva toujours un appui ? Croyez-vous

qu'il ignore votre conduite ? Non, mon

ami, ne vous en flattez pas. Et dans ce

cas, pouvez-vous mettre dans la balance

l'eſtime , l'amitié du plus généreux des

hommes avec les ſentimens intéreſſés d'une

fille qui vous jouoit , qui vous a fait

négliger vos devoirs, vos amis, vos parens,

votre honneur même ? º

Que d'honnêtes gens, indignés de voir

un philoſophe auparavant connu par la

gravité de ſes mœurs, accompagner publi

quement une jeune perſonne qui, ſous un

maintien affecté , ne laiſſoit pas moins

entrevoir tout ce qu'elle étoit en effet ?

| Je le répéte, mon ami, vous êtes trop

heureux que la coquette ait changé la pre

mière ! Vos affaires ſe dérangeoient, &

vous étiez perdu.

Joignez à ces réflexions tous les motifs

pris de l'honneur, de la probité, de la

religion ſur-tout. Rappellez-vous que la

vertu peut ſeule rendre l'homme heureux ;

qu'elle improuve tout ce qui tend à relâ
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cher les vrais liens de la ſociété ; qu'un

attachement criminel eſt toujours l'objet

du mépris ; & que les torts d'une épouſe ne:

peuvent juſtifier en nous de pareils écarts.

Alors vous ne tarderez pas à convenir que

vous vous êtes exagéré tous ceux de votre

femme, & qu'il eſt temps de vous conſoler

d'un prétendu malheur dont l'effet doit

vous rendre à vous-même , à votre famille

& à la ſociété.

J'ai l'honneur, &c.

M. C. DI. . . .

Q U E R E L L E B A C H I Q U E.

D E U x Soldats, bons François, bûvoient à

rouge bord . .

La ſanté de Louis , dont ils ſe louoient fort.

Egale à leur ardeur , leur joie étoit extrême ; "

Sur un point ſeulement ils n'étoient pas d'acccrd.

Louis le Bien-Aimé... c'eſt ſon nom, (par la mort!)

Diſoit l'un , & par-tout on le nomme de mènne.

Non, dit l'autre, ſaiſi d'un bachique tranſport :

Le vrai nom de Loui , , c'eſt Louis , qui bien aime.

L'hôte accourt, & ne,mmé juge en dernier reſſort :

L'un a raiſon, dit-il, & l'autre n'a pas tort.

- R. Dvcz, .
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VERS à un Chevalier de Saint Louis, qui

prend une femme , & une charge de Con

ſeiller au Parlement de Rouen.

A M 1, content du petit ſaint

Et d'un brévet en bonne forme ,
-

Qui te donne, ſur parchemin,

Cent francs de plus que ta réforme ;

Tu quittes enfin l'uniforme ? - -

Tu vas, par de nouveaux exploits,s | -

A ton pays te rendre utile, -

Et de l'hymen, ſuivant les loix,

Faire une femme d'une fille ? ... 4 -

Sois bon magiſtrat , bon mari, - ;

| Et fais voir à la terre entière, * -

Que de Bellone un favori , ·

Sait combattre, juger & plaire. - - |

|
-

- A Rouen, par un Officier du ·

-
Régiment de Normandie. : : -

, : º
i : •
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m

A mon Ami, qui m'avoit envoyé des vers

V, s vers ſont charmans, je I'avoue 3

Vous valez mieux qu'Anacréon.

Dans ſes écrits l'amour ſe joue,

Les vôtres ſont du même ton.

Comme vous , l'aimable barbon

De ſa plume faiſoit uſage ;

Mais c'étoit-là l'unique hommage

Qu'il pouvoit rendre à Cupidon.

Vous qui poſſédez du bel âge

Le feu, les grâces & les ris,

Vous avez le double avantage

De ſervir la mère & le fils.

Par le même.

*

LETTRE à l'Auteur du Mercure,

T R A I T D* A M o v R PA T E R N E L.

J,, lu, Monſieur, avec plaiſir, dans

le Mercure du mois de ſeptembre dernier,

un extrait des regiſtres des délihérations de

l'hôtel de ville de Troyes, dans lequel on

voit la vertu récompenſée au ſujet de la
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tendreſſe d'un fils envers ſa mère. Voici,

onſieur, un acte ſurprenant d'amitié

d'un père envers ſa fille. Le nommé Marille,

Tailleur d'habits, demeurant à Courtenay,

élection de Némours, ayant envoyé le 2 3

de juin dernier ſa fille, âgée de dix-ſept

ans, tirer de l'eau à un puits de cinquante

pieds de profondeur ; cette fille tomba,

par malheur, dans ce puits qui étoit devant

ſa.boutique. A l'inſtant même le père

déſolé court à ſes cris, &, ſans délibérer

ſur un danger imminent, (puiſque la corde

a caſſé le lendemain ) ſe précipite dans

le puits par le moyen de cette même corde

qui, quoiqu'elle lui déchirât les mains,

ne l'empêcha point de retirer ſa fille du

fond de l'eau ſans qu'elle en reçût aucun

mal. C'eſt au public à juger ſi cette action

méritoit d'être enſevelie dans l'oubli, &

je lui demanderois volontiers s'il y a moins

de ſentimens dans ce qu'a fait ce père pour

ſa fille, que dans ce qu'a fait pour ſa mère

, le jeune Jean-Jacques Cuni de Troyes.

J'ai l'honneur, &c,

B • • • • • *.
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LE Vuide de la Raiſon. Ode anacréontiqtte.

S U R la route que Pindare

Oſa tracer dans les cieux ,

C)ue, d'un vol audacieux ,

Un autre que moi s'égare.

Ma Muſe tendre & timide

S'effraie au bruit des clairons ,

Et, ſur de modeſtes tons ,

· Chante les hymnes de Gnide.

Quand j'étois à mon aurore ,

, Je connoiſſois le bonheur ;

Mes chanſons partoient du cœur ,

L'amour les faiſoit éclore.

La ſombre mélancolie .

Vint empoiſonner mes jours ,

Et je vis fuir les amours

Sur l'aîle de la folie.

Qu'es-tu, ſtérile raiſon,

Farouche philoſophie ?

· Le vrai tyran de la vie,

, Du bonheur le ſûr poiſon.
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Je me ſens un nouvel être ! ... ,

Accourez, tendres deſirs,

Doux meſſagers des plaiſirs,

Je puis encor vous connoître.

Je vais orner d'une roſe

r

Mon luth ſi long-temps poudreux ;

Je vais chanter les beaux yeux

Qui font ma métamorphoſe.

Le Baron DE TscHvpI.

l- •7 --

VERs à M. SAUTREAU DE MARsy ,

auteur d'un éloge de Charles V, qui a

concouru pour le prix de l'Académie

Françoiſe.
-

Masr. j'ai lu ton éloquent ouvrage :

| De ton génie admirant les reſſorts ,

Quel mortel, ai-je dit, put avoir l'avantage -

Sur de ſi ſublimes efforts ?

Quiconque ſait , avec tant d'énergie,

Tracer le portrait d'un héros , -

Vainqueur des paſſions, du temps & de l'envie,

Doit l'être auſſi de ſes rivaux.

9°nſole-toi : le ſort ne différe ta gloire

º

|

|

|

l

1

-

#

:

|

|!:

·
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C)ue pour donner un jour plus d'éclat à ton nom ;

Ta place eſt aſſurée au temple de mémoire :

Pour le fils des neuf ſœurs c'eſt gagner la victoire

Que de ne la céder qu'au rival d'Apollon.

Par M. l'Abbé DE LoNccHAMP.

T

AUX Lycurgues modernes.

O N raconte qu'à notre terre

Un élève de Phaëton , ^

Par pure vanité, du moins l'aſſure-t-on,

Voulut diſtribuer lui-mênne la lumière

Et monta leſtement le char de Monteſquieu.

Des chevaux du ſoleil diriger la carrière

Etoit pour un novice aſſez peſante affaire. -

- Bientôt tout alloit être en feu,

Lorſqu'en un paſſage critique ( 1),

Où l'écolier s'embarraſſa ,

Le manége de politique

Accrocha Mercure ( 2 ) & verſa,

N

Le char & les courſiers tout fit la culebute. .
-

* • !

O déſaſtre ! ô douleur | le guide infortuné,

Tout au travers du vuide, en cette grande chûte,

Par les rênes fut entraîné ;

( 1 ) De l'état de nature à l'état civil.

( 2 ) Planete de grande reſſource Voyez ce

qu'en dit Fontenelle. -

Mais
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Mais admirez notre fortune :

Par l'équipage renverſé,

Notre globe alloit être au moins bouleverſé,

Quand fort heureuſement tout fondit dans la lune.

Il eſt, dit Fontenelle , en ce monde des mers ;

On y vit s'abîmer tout le train de lumière,

Ce qui fit que dans l'univers

Tout alla comme à l'ordinaire.

Le jour même, dit-on, n'y fut pas plus obſcur.

Vouloir refondre l'homme eſt donc pure folie.

Laiſſons-le tel qu'il eſt ; pour la philoſophie,

C'eſt un parti commode & ſûr.

-

-

L E S T R o I s B R U s,

4NEcDoTE HIsToRIQUE ET MoRALE*.

Gesresor D'HÉRIVILLE , iſſue d'une

dºs plus riches Maiſons de Picardie, dont

ºle avoit recueilli les diverſes ſucceſſions,

#Voit été mariée à Guillaume de Merhem ,

ºe ou Baron d'Aſtein, terre conſidérable "

& indépendante ſituée dans le Kempeland

º Brabant, & qui s'étendoit depuis les

ººfins du quartier d'Oſterwick juſqu'aux

ºrds de la Dommele. Elle avoit eu de ce

L x- Tirée d'un livre intitulé : Jacobi Pranktitii

*érationes. Hamb. 1547 : in-s".
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-

mariage trois fils : Henry , l'aîné, avoit

ſuccédé à ſon père dans le titre & la poſ

ſeſſion d'Aſtein ; le ſecond ſe nommoit

Roger, & avoit eu en partage le fief de

Candole ; Albert, le troiſième, étoit ſei

gneur de Saint-Olime. Demeurée veuve à

la fleur de ſon âge, Gerberge ne penſa point

à de nouveaux nœuds : l'eſprit toujours

occupé du ſouvenir d'un époux qu'elle

avoit tendrement aimé, elle ne ſongea

qu'à donner à ſes enfans une éducation

digne de leur naiſſance, & qu'à les inſ

truire de bonne heure à ſoutenir la gloire

d'un nom que leur père avoit illuſtré par

les plus hauts faits d'armes. Guillaume

d'Aſtein avoit été lié de la plus étroite

amitié avec le ſire de Raveſtein ; ils étoient

morts tous deux en combattant pour

Edouard III, Roi d'Angleterre, dont ils

avoient pris le parti contre la France. Le

ſire de Raveſtein, qui étoit de la Maiſon

de Falkebourg, avoit laiſſé deux fils, Wa

leran & Renaud , & trois filles, Iſabelle,

Théodore & Walpurge, avec leſquelles

Gerberge projetta defaire une triple alliance.

Lorſque le temps d'effectuer ce deſſein fut

venu, elle n'éprouva aucune difficulté ni

de la part de ſes fils ni du côté de la mère

des Demoiſelles, qui conſentit de très-bon

cœur que les liens de l'amour achevaſſent
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d'unir deux familles qui l'étoient déja par

ceux de l'amitié. Il étoit naturel que le

partage des époux ſe fît ſuivant la confor

mité d'âge, & l'inclination particulière

des parties contractantes ne s'oppoſa point

à cet arrangement. Les nôces ſe célébrèrent

avec une égale ſatisfaction de part & d'au

tre. Henry & Roger paſsèrent, ainſi que

leurs aimables moitiés, du jour le plus

heureux à la nuit la plus délicieuſe. Albert

ne fut pas ſi fortuné qu'eux. Quelques

jours avant ſon mariage il s'étoit pris de

querelle avec un fils d'Othon, Seigneur

de Cuyck, parent de Jeanne, Ducheſſe de

Brabant. Ces jeunes gens avoient choiſi,

pour vuider leur différend, la nuit même

qui devoit ſuivre la cérémonie du triple

hymenée, & c'étoit à deſſein de ſauver les

apparences de leur duel qu'ils avoient

fait ce choix. Albert ſentoit tout le danger

auquel il s'expoſoit ſi le malheur des armes

vouloit qu'il tuât unparent de la Ducheſſe ;

& ſon adverſaire, ayant été l'aggreſſeur, -

eut la généroſité de garder le† ſur

c§te affaire & de ſe prêter à tout ce qui

pourroit mettre Albert à l'abri des ſuites

de l'événement. Le jeune époux , après

que tout le monde fut retiré, ſe déroba

adroitemenr aux empreſſemens de ſa chère

Walpurge, &, ſans être vu#º2

1]
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il courut au rendez-vous. Le fils d'Othon

fut tué & Al*ert , ayant reçu pluſieurs

bleſſures , eut beſoin de toute ſes forces

our revenir ſeul chez lui. Il rentra avec

l§ mêmes précautions qu'il avoit priſes

pour ſortir, & retrouva ſon épouſe fort

· alarmée de ſon abſence. Il fut obligé de lui

confier ſon aventure, & elle paſſa la nuit à

lui donner tous les ſoins que ſon dangereux

état exigeoit. Le lendemain on ne ſut à qui

imputer la mort du fils d'Othon , dont le

bruit ſe répandit dans tous les environs.

La pâleur qui règnoit ſur le viſage d'Albert

mérita des éloges aux charmes de Wal

purge , tandis qu'un chirurgien , dont

Albert étoit ſûr , le traita avec tout le

ſoin & la diſcrétion néceſſaires dans une

circonſtance ſi critique.

Albert n'étoit pas encore tout-à-fait

guéri lorſque Venceſlas de Luxembourg,

mari de la Ducheſſe de Brabant , voulant

obliger Waleran de Falkebourg, beau

frère des trois d'Aſlein, à lui faire hom

mage de la Baronie de Raveſtein, vint

mettre le ſiége devant cette ville. Auſſi-tôt

Henry & Roger raſſemblèrent tous leurs

vaſſaux &, s'étant mis à leur tête , ils

marchèrent au ſecours de Waleran. Leur

propre intérêt les engageoit autant que

l'amitié. Ils ſentoient bien que ſi le Duc
*
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venoit à bout de ſoumettre le ſire de

Raveſtein, il traiteroit de même tous les

Seigneurs indépendans qui ſe trouvoient

dans les Etats du Brabant. Albert, trop

amoureux de la gloire pour manquer une

ſi belle & ſi preſſante occaſion de ſe diſ

tinguer, oublia tout-à-coup ſa foibleſſe,

partit à l'inſtant même avec ſes frères, &

laiſſa ſon épouſe au même état qu'il l'avoit

priſe en allant à l'autel.

Waleran & ſes beaux-frères ſe défen

dirent ſi vaillamment que le Duc de Lu

xembourg déſeſpéra d'en triompher. Le

ſiége tira en longueur, & tout le Brabant

ne retentiſſoit que des actions héroïques

des quatre défenſeurs de Raveſtein. Ger

berge, flattée des fréquens récits que l'on

lui faiſoit de la valeur de ſes †. Il e

deſiroit rien tant que de voir naître des

gages de leur poſtérité. Elle apprit alors

que deux de ſes brus étoient enceintes :

elles s'étoient retirées toutes trois chacune

dans le domaine qui appartenoit à ſon

mari. Elle promit à celle qui mettroit au

monde le premier enfant mâle une ſomme

de trente mille francs d'or , & qu'elle

inveſtiroit ce premier né d'un alleu qui

lui appartenoit en Picardie , ſitué entre

' Guiſe & Ribemont, ſur la rivière d'Oiſe,

& que l'on appelloit le Rible. On peut

B iij
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juger de l'effet que cette promeſſe fit ſur

les brus. Que de vœux au Ciel pour en

obtenir la grace d'avoir un fils !

On ne parloit, dans ce temps-là, que

d'un enfant miraculeux, né de pauvres

payſans, qui demeuroient dans le quar

tier d'Oſterwick, aux environs de Box

telle. Il ſe nommoit Melchior Inſprelle.

Comme le pays n'étoit point riche, quel

ques fripons adroits s'étoient ingéré, pour y

amener l'argent, de couvrir d'or les dents

du petit pâtre, qui fut connu depuis ſous

le titre de l'enfant au palais d'or : on pu

blioit qu'il avoit reçu du Ciel le don de

prophétie, une infinité de curieux venoient

pour s'aſſurer de la vérité de ſes oracles ;

& cette ſupercherie, qu'appuyoit la cré

dulité, faiſoit naître & entretenoit l'abon
dance par toute la contrée. •

Les Dames d'Aſtein & de Candole ,

amorcées par l'eſpérance des trente mille

francs d'or, ſentoient une étrange impa

tience de ſavoir à qui cette ſomme appar

tiendroit. Sans s'être communiqué leur

deſſein, elles arrivèrent preſque en même

temps au lieu qu'habitoit Melchior. La

jeune Walpurge, n'ayant aucun droit à pré

tendre au riche don que ſe diſputoit déja

l'ambition de ſes ſœurs, ne s'inquiétoit

que du danger où ſon mari ſe trouvoit
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expoſé pendant le ſiége de Raveſtein : elle

avoit auſſi pour ſes frères Valeran &

Renaud une amitié ſingulière. On ne ceſ

ſoit de lui aſſurer que la ville étoit en

état de tenir plus d'un an contre Venceſlas,

& que, de ſon côté, ce Prince étoit abſo

lument déterminé à périr avec ſes troupes

plutôt que de renoncer à cette conquête.

Ces§ alarmoient cruellement la

tendre Walpurge. Elle voulut donc appren

dre de Melchior quel devoit être l'événe

ment de cette guerre , & ſi le Ciel favo

riſeroit l'injuſtice du Duc ou l'équité de

la cauſe de Waleran. Son arrivée ſurprit

ſes ſœurs ; elles ignoroient pourtant l'im

poſſibilité où elle étoit de prétendre à la

récompenſe que Gerberge avoit promiſe.

Quoi ! Madame, lui dit Iſabelle, porte

riez-vous auſſi dans votre ſein des fruits

d'hymen ? Pourquoi non, lui répond Wal

purge, qui ſe faiſoit un plaiſir de piquer

ſa jalouſie ; ne ſuis-je pas auſſi digne que

vous & ma ſœur de cette faveur du Ciel ?

Iſabelle ne lui cacha point ſon dépit, &

parut ſur-tout offenſée du ſecret qu'elle

avoit gardé juſqu'alors ſur ſon état. Théo

dore ne prit point la choſe avec autant

d'aigreur, & elle ſouhaitoit, au cas que

la ſomme lui échappât, qu'elle échût à ſa

cadette, pour mortifier ſon# C'étoit

1V
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une perſpective d'adouciſſement dont l'en

vie flattoit ſa peine. -

Melchior ne prophétiſoit que quatre fois

dans l'année, & on étoit admis à le con-.

ſulter ſuivant l'ordre des rangs. Les trois

ſœurs , ſe trouvant les plus diſtinguées

parmi les Dames qui, dans cette cérémo

nie, cédoient le pas aux hommes, furent

introduites les premières dans l'antre ſou

terrein où cet enfant rendoit ſes oracles ;

on l'avoit ainſi logé pour rendre ſes myſ

tères plus redoutables : il étoit très-bien

ſoufflé, & ne parloit jamais de façon à

ſe compromettre ni à altérer ſon crédit. ll

répondit à la queſtion que lui fit Iſabelle,

tant pour elle que pour ſes ſœurs, que

les trente mille francs d'or appartiendroient

à celle qui y prétendoit le moins. L'aſpect

du lieu terrible où le petit prophète annon

çoit les arrêts du ſort, & la préſence de

cet enfant , effrayèrent tellement Wal

purge , que la peur d'en recevoir quelque

réponſe ſiniſtre l'empêcha de le conſulter

ſur ce qui regardoit Allert : elle ſe con

tenta de l'avoir entendu - prononcer ſur

i'objet.qui intéreſſoit ſes deux ſœurs, &

ſe retira avec elles toute émerveillée du

ſens impénétrable de l'oracle. Comment

eſt-il poſſible, ſe diſoit-elle, que l'une de

mes ſœurs obtienne ce que toutes deux
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deſirent avec le même empreſſement, ſi

la condition que le Ciel met à cette faveur

eſt de n'y point prétendre ? . *

Souvent le germe du bien & du mal

inné en nous ne ſe développe dans nos

cœurs que par le pouvoir des circonſtances.

L'impreſſion que fait ſur notre âme ce que

nous entendons ou ce que nous voyons,

ſuffit ſouventpour changer toutes nos idées.

Juſques-là Walpurge n'avoit point encore

ſenti les effets de la cupidité; ſa grande

jeuneſſe lui avoit fait regarder avec indiffé

rence les biens que donne la fortune. Sa

tisfaite de ſe voir unie par l'hymen au

tendre amant qu'elle adoroit, elle n'ima

ginoit pas qu'il y eût d'autre félicité dans

le monde que celle d'aimer & de plaire.

Mais tous les beaux projets qu'elle avoit

entendu former à ſes ſœurs ſur les trente

mille francs d'or, excitèrent ſon ambition.

Elle commença à regretter la médiocrité

de ſes revenus ; née cadette & femme

d'un puîné, leur partage avoit été très

mince ; la naiſſance d'un fils eût pu la

mettre en état de faire une figure auſſi

brillante que l'épouſe même du ſire d'Aſ

tein. Cette idée la porta à interpréter les

paroles du petit prophète de manière à

concevoir\uelque eſpérance : elle préſuma

qu'elles annonçoient que ſes aînées n'au

B V
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roient que des filles, & que le premier

fruit qu'elle auroit de ſon mariage ſeroie

un garçon. Dans cette aſſurance elle ſe

ſépara de ſes ſœurs avec l'air perſuadé

que la ſomme promiſe ne pouvoit lui

échapper, & y étoit d'autant plus fondée

qu'elle n'y prétendoit nullement au mo

ment de l'oracle.

Ses ſœurs triomphoient de la confiance

où elles la voyoient, & déja elles ne dou

toient plus que l'événement ne punît ſa

préſomption. Pour mériter le bonheur au

quel elles aſpiroient, elles affectèrent,

à leur retour , un déſintéreſſement qui

étonna. Iſabelle ordonna, dans toute l'é

tendue de ſon domaine, des prières publi

ques pour que le Ciel la rendît mère d'une

fille ; & Théodore proteſta, par un acte

authentique, contre la donation queſabelle

mère s'étoit obligée à lui faire au cas qu'elle

dût mettre au monde un fils, en déclarant

que la délicateſſe de ſes ſentimens ne lui

permettoit point d'accepter un don qui ne

pouvoit lui être fait qu'au préjudice de

ſes ſœurs. Ces moyens qu'elles employoient

pour cacher le ſecret deſir qui les guidoit,

ne prouvoient que d'autant mieux leur

extrême avidité. Walpurge ne faiſoit point

comme elles des vœux contraires à ſes pen

ſées : elle attendoit avec indifférence le
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terme de leur groſſeſſe ; impatiente de voir

la fin d'une guerre qui la privoit de ſon

époux, elle ne ſoupiroit plus qu'après ſon

retour. Une circonſtance imprévue ranima

tout-à-coup dans ſon cœur l'envie de ga

gner les trente mille francs d'or.

Parmi les femmes qui la ſervoient, il y

en avoit une, nommée Cécile , qui paſſoir

encore pour fille quoiqu'elle fût mariée

Jamais rien de plus parfait n'étoit ſorti

des mains de la nature ; ſes père & mère

étant au ſervice du ſire & de la Dame de

Raveſtein , Cécile avoit été élevée avec

les trois Demoiſelles, & Walpurge , ſen

ſible à l'attachement particulier qu'elle

lui avoit toujours témoigné, avoit con

ſenti avec plaiſir qu'elle la ſuivît dans

la nouvelle demeure où l'hymen l'appel

loit. Godefroi de Raſtel , fils d'un Gentil

homme du Maeſland, vaſſal de Raveſtein,

s'étant épris de ſa beauté, avoit fait toutes

les tentatives imaginables pour engager

cette fiile à ſatisfaire ſa paſſion.Auſſi ſage

que belle, elle avoiteu le courage de réfiſter

à ſes preſſantes ſollicitations; & il en avoit

été d'autant plus ſurpris qu'elle étoit dans

l'âge où la raiſon timide céde aux premiers

traits de l'amour. Irrité par ſes refus, le

feu dont il brûloit lui avoit fait oublier .

la diſproportion des rangs; il l'avoit épou

- B vj
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ſée, &, par égard pour ſes parens, il avoit

voulu tenir cette union ſecrette juſqu'à ce

que la fortune qu'il attendoit le mît dans

le cas de braver lesvains diſcours du monde.

L'événement qui éloignoit Cécile du Maeſ

land avoit paru favorable à ſon époux,

& il comptoit que le ſecret de ſon mariage

ſeroit gardé plus ſûrement à Saint-Olime.

Il avoit aſſiſté aux nôces des Demoiſelles

· d'Aſtein, & étoit parti enſuite avec leurs

maris pour défendre le ſire de Raveſtein ,

ſon ſeigneur dominant. . · · .

Cécile s'étoit trouvée enceinte à-peu

res dans le même temps que les Dames

d'Aſtein & de Candole , & les ſymptômes

de ſa groſſeſſe ne lui permettant plus d'en

douter, elle s'étoit crue obligée, pour

éviter le ſcandale, de faire confidence à

ſa maîtreſſe de ſon mariage & de ſa ſitua

tion. Cet aveu combla de joie Walpurge,

qui, profitant de l'état où Cécile ſe trou

voit, s'ouvrit à elle ſur l'idée d'un ſtrata

gême qui lui vint ſur le champ dans l'ef

| prit pour fruſtrer ſes ſœurs du bien qu'elles .

attendoient. Elle lui propoſa de ſe retirer

avec elle dans une petite maiſon ſolitaire

qu'elle avoit à deux milles de Saint Olime,

accompagnées ſeulement d'une femme de

confiance & de deux de ſes plus fidèles

ſerviteurs. Elle arrêta, qu'avant de s'éloi
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† , elle déclareroit que ſon époux l'avoit

aiſſée enceinte ; que l'enfant dont Cécile

deviendreit mère paſſeroit pour être à elle ;

que, ſi c'étoit une fille, elle feroit publier

qu'elle ſeroit morte en naiſſant , & que

Cécile la feroit élever ſecrettement juſqu'au

temps où Godefroi de Raſtel ne ſeroit plus

forcé de taire ſon mariage ; mais que, ſi

c'étoit un garçon, il lui ſerviroit de moyen

pour avoir les trente mille francs d'or, &

qu'elles s'en remettroient l'une & l'autre

au haſard pour trouver un heureux dénoue

ment à cette ſupercherie. Cependant Ven

ceſlas avoit bloqué la ville de Raveſtein

de manière que l'on ne pouvoit y faire

- parvenir aucune nouvelle , & ce Prince

comptoit la réduire par famine. Wal

purge ne craignoit donc pas que le bruit

de ſa groſſeſſe parvînt juſqu'aux oreilles

de Saint-Olime, dont le reſſentiment eût

tout gâté, & qu'elle connoiſſoit d'ailleurs

trop homme d'honneur pour vouloiracqué

rir des richeſſes aux dépens de la vérité,

Elle eſpéroit que les aſſiégés ſe défendroient

aſſez long-temps pour qu'il lui fût poſſible

d'accomplir ſon deſſein ;ique Saint-Olimé,

empreſſé de laà revoir , voleroit auprès

d'elle ſitôt qu'il en auroit la liberté ;

qu'elle ſeroit la première à qui il viendroit

faire part du ſuccès de fes armes, & que,
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quand elle auroit charmé ſes yeux par l'aſ

pect de la ſomme conſidérable qu'elle lui

montreroit & par la poſſeſſion de l'alleu

que Gerberge lui auroit abandonné, elle

- l'ameneroit aiſément au point de demeurer

d'accord de rout ce qu'elle auroit fait. Les

p† qu'elle fit à Cécile & l'expédient

acile que ce ſtratagême préſentoit à cette

femme embarraſſée pour diſſimuler ſon

état, conformément aux volontés de ſon

mari, la déterminèrent ſans peine à goûter

ce projet, qui fut mis auſſi-tôt à exé
CU1t1OI].

, Tout réuſſit au gré de Walpurge. Le

ſiége de Raveſtein duroit toujours, & les

Dames d'Aſtein & de Candole n'étoient ,

pointencore mères, lorſque Cécile accoucha

d'un garçon qui promettoit de vivre ; &

Walpurge fit annoncer à Gerberge cet heu

reux événement. L'opulente Douairière

avoit toujours ſenti, en faveur de Saint

Olime, une prédilection qu'en mère ſage

& prudente elle n'avoit jamais oſé faire

éclater. Sa joie la décéla dans ce moment,

&§ acquitter plus dignement ſa

dette en remettant elle-même à ſa bru la

récompenſe promiſe. Elle fit porter ce tré

ſor avec elle & l'offrit à la prétendue mère

avec tous les tranſports d'une véritable

ſatisfaction. Walpurge joua très-bien ſon
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rôle : elle parut alaiter l'enfant que ſa vraie

mère nourriſſoit ſecrettement , & Ger

berge, après avoir fait à ce fils ſuppoſé la

ceſſion de l'alleu, s'en retourna double

ment contente, de voir augmenter ſa fa

mille d'un nouvel héritier, & de ce que

Saint-Olime en étoit le père.

Malgré ſon triomphe, Walpurge ne put

empêcher que les remords ne troublaſſent

le repos de ſa conſcience, ſur-tout quand

elle apprit que le Ciel venoit de donner

un fils à Théodore, & que ſa ſœur aînée

n'avoit eu qu'une fille. Albert devenoit

d'autant plus difficile à gagner, que le

larcin de ſa femme bleſſoit non-ſeulement

toutes les loix de la probité, mais encore

dépouilloit ſon neveu d'un don qui lui

appartenoit légitimement. Cette réflexion

fit racheter à la Dame de Saint-Olime,

par les craintes qu'elle lui cauſa, le plaiſir

u'elle avoit goûté au premier aſpect

es écus d'or dont ſon coffre fort ſe trou

voit rempli. La plus légère perfidie eſt

toujours coûteuſe aux perſonnes nées avec

des principes de vertu ; comment une

action de cette nature n'eût - elle point

banni de l'âme de Walpurge cette douce

tranquillité que reſpire la ſeule innocence?

Mais le ſort lui préparoit de bien plus

cruels repentirs.
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Tandis que la Dame de S. Olime ne con :

ſultoit pas moins ſon ambition ſur l'emploi

qu'elle pourroit faire des richeſſe dont elle

ſe voyoit en poſſeſſion ; tandis qu'elle jet

toit ſes vues ſur différens fiefs qui étoient à

ſa bienſéance ; & qui pouvoient faire un

très bel arrondiſſement au domaine de ſon

époux ; la guerre , qui avoit continué fi

long-temps à Raveſtein, ſe termina. Les

fréquens aſſauts que les aſſiégeans avoient

· donnés à la ville, & les heureuſes ſorties

des aſſiégés, avoient diminué les troupes

de Venceſlas au point que, perdamt enfin

l'eſpoir de ſoumettre Waleran , il avoit

fait ſa paix avec lui & s'étoit retiré.

La valeur des trois d'Aſtein avoit plus

ſervi à la défenſe de Raveſtein que les

bras d'une armée entière. Couverts de lau

riers& comblés des témoignages de recon

noiſſance & d'amitié dont leur beau-frère

paya leurs exploits, ils ſe hâtèrent d'aller

annoncer à leur mère, qu'ils chériſſoient

également, la levée du fiége, & de lui

confirmer, par un récit fidèle de leurs

actions, tout ce que la renommée lui avoit

déja appris ſur ce ſiége mémorable. Ger

berge, enchantée dé leurs ſuccès , n'eut

rien de plus preſſé que de conſoler Henry

ſur ce que le Ciel ne lui avoit accordé

qu'une fille , & de complimenter Roger
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" ſur la naiſſance du fils dont Théodore

l'avoit fait père. Enſuite, d'un air qt 1 i

ſentoit bien ſa prédilection, elle félici t -=

tendrement Albert en l'informant de l --

récompenſe qu'avoit méritée à ſon épouſ< =

l'honneur de donner la première au Bra—

bant un héritier du nom d'Aſtein.

Albert, aux premiers mots d'une nou—

velle à laquelle il s'attendoit ſi peu , n e=

ſut quelle contenance tenir. Saiſi de la

plus vive colère , l'effort qu'il fit pour ſe

contraindre le rendit immobile ; il tomba -

dans une eſpèce de ſyncope dont on attri

bua l'effet ſubit à l'excès de ſa joie. Revenu

à lui-même, il jura dans fon cœur de ſe

venger auſſi cruellement que ſon honneur

lui ſembloit offenſé. Il ſe contint le mieux

qu'il put, & paſſa le reſte du jour dans
une agitation qui le fit méconnoître. On º

crut que, par égard pour ſes frères, qu'iI

craignoit de mortifier, il ne vouloit point

ſe livrer à tout le plaiſir qu'il reſſentoit,

& que la gêne qu'il s'impoſoit lui-même º

dans une circonſtance auſſi agréable, étoit

la cauſe du trouble & de l'embarras que

l'on remarquoit en lui. Le détail des vic

toires qu'il avoit remportées avec ſes frères

en différens combats, ſur les troupes de

Venceſlas, calma par intervalle le dépit

dont il étoit dévoré. Le ſilence de la nuit
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le laiſſa réfléchir plus librement ſur l'amer

tume de ſon ſort. Il ſe retraça avec encore

plus d'horreur l'image de ſa honte. Perfide

épouſe ! s'écrioit-il à chaque inſtant, tu

m'as trahi ; frémis à mon approche ! voici

ta dernière heure. Tremble , parjure !

bientôt tes yeux ne jouiront plus de la

lumière que ſouille ton impureté. Dès que

le jour ſe lève il fait ſeller ſon cheval &

ordonne, en partant, que qui que ce ſoit

ne le ſuive.

La maiſon qui ſervoit de retraite à

Walpurge n'étoit qu'à trois milles du châ

teau de Gerberge. Albert , diftrait, égaré,

perd à diverſes fois la route qu'il devoit

tenir , de ſorte que la matinée étoit déja

avancée lorſqu'il apperçoit les tourelles de

la maiſon qu'habite la victime qu'il cher

che. Sa fureur redouble à cette vue. Le

chemin qui y conduiſoit étoit bordé de

cailloux & de rochers. Cécile ſe prome

noit alors ſur cette chauſſée ; elle tenoit

ſon enfant dans ſes bras. Elle reconnoît de

loin ſon maître aux armes qu'il portoit,

& cette infortunée vole au-devant de lui.

La route extraordinaire par où elle le vit

venir l'empêcha de douter qu'il eût vu

Gerberge, & n'imputant qu'aux fatigues

de la guerre l'altération qui le défiguroit,

elle l'aberde avec aſſurance. Albert , en
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affectant un ſourire qui la trompa : que 1

eſt, lui dit-il, cet§ que tu tiens dan s

tes bras ? Cécile , dans l'intention de le

préparer à la confidence que Walpurge

avoit à lui faire, n'héſite point à lui ré—

ondre que c'eſt un héritier que ſa femme

§ a donné. Tranſporté de rage, Alberz

tire ſon épée en s'écriant : voilà donc ce r

indigne fruit de ſes amours ! en mênne

temps il dirige le fer ſur le cœur de l'en—

fant. Cécile détourne le coup, la frayeur

lui coupe la parole ; elle croit dérober ſon

fils à la mort en ſe précipitant à travers

les rochers, mais la force l'abandonne ;

ce précieux fardeau échappe de ſes mains,

& ſon ſangrejaillit ſur la mère, qui tombe

évanouie en le preſſant encore ſur ſon

ſein. Albert , hors de lui-même, ne fait

aucune attention à ce cruel ſpectacle, &

court vers l'aſyle où il croit ſurprendre

ſon infidèle épouſe.

Walpurge, d'une fenêtre où elle s'étoit

miſe par haſard, avoit été témoin de tout
- • / / /

ce qui venoit de ſe paſſer. Pénétrée de

frayeur, elle n'eut que le temps de deſ

cendre dans un ſouterrein dont Albert

ignoroit l'iſſue, & où elle ſe mit à l'abri

e ſes fureurs. Sa femme de confiance &

ſes deux domeſtiques s'enfuirent dans les

bois, & la maiſon ſe trouva déſerte. Al

:



44 MERCURE DE FRANCE.

|

#

º

i,

#
#

".#

º

bert parcourt tous les appartemens ſans

rencontrer perſonne , & ne doute plus

ue ſa femme, avertie de ſon arrivée,

ne ſe fût dérobée à la juſte punition que

méritoit ſon crime. Après la recherche

la plus exacte il entre dans un arrière

| cabinet où il voit un coffre-fort; il juge

à ſa peſanteur que ce coffre renferme

la ſomme que Valpurge a acquiſe aux

dépens de ſon honneur. Fatal tréſor ! dit il

en pouſſant des ſoupirs de rage, ſource

de ma honte & de mon déſeſpoir, fuis

loin de mes yeux dont tu fais le ſupplice ;

ceſſe de deshonorer un aſyle d'où tu as

banni la paix. A ces mots, il le ſoulève,

ainſi qu'un poids léger, & le jette ſur le

bord d'un foſſé rempli d'eau qui entou

roit la maiſon. Revenu de l'excès de ſa

fureur, il ſe reſſouvient tout-à-coup qu'il

a laiſſé Cécile mourante au milieu des

rochers ; il eſpère tirer d'elle quelques

éclairciſſemens ſur un myſtère qui l'acca

ble, de connoître par ſa bouche le témé

raire qui a partagé le crime de ſon épouſe,

& de pouvoir laver dans ſon ſang l'outrage

qu'il en a reçu. Il retourne à l'endroit où

cette mère éplorée ſe déſoloit auprès de

ſon enfant. Albert étoit fougueux, mais il

avoit le cœur & généreux & ſenſible. Tou

ché de ſes cris lamentables, il n'oſa lui
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parler ; les yeux baiſſés, il ſent que le reſ

ſentiment fait place aux regrets dont il eſt

pénétré. Ah ! barbare, lui dit Cécile, d'une

voix entrecoupée de ſanglots, qui vous

retient, & pourquoi n'achevez-vous point

de réunir & la mère & le fils ? Albert ,

qui n'entend point le véritable ſens de ces

paroles, croit la conſoler en l'informant

qu'il n'a point trouvé Walpurge & en ne

menaçant plus que ſon rival. A force de

la prier & de s'excuſer ſur le premier mou

vementd'une fureurtropnaturelle, il vient

enfin à bout de la faire expliquer. Mais

quelle eſt ſa ſurpriſe à meſure que le myſ- .

tère ſe développe ! & quels reproches n'a

t-il point à ſe faire ? Il n'a pas de peine à

ſe perſuader de la vérité qu'elle lui expoſe :

Godefroi de Raſtel, en combattant avec lui,

lui avoit ſauvé la vie en pluſieurs occa

ſions ; ces ſervices les avoient unis d'une

amitié réciproque. Raſtel avoit fait part à

ſon ami de ſon mariage clandeſtin, & en

avoit obtenu la permiſſion de fixer ſa de

meure au château de Saint-Olime, où

Cécile ſeroit traitée à l'avenir avec les

égards dûs à ſa qualité, mais toujours

avec diſcrétion. Il doit la vie à Godefroi ,

&, pour payer ces obligations, il eſt le

bourreau de ſon fils ; quelle ſource de

remords pour un homme tel que Saint
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Olime ! Sa femme ne l'a point trahie,

mais il a tué l'enfant de ſon ami ! La joie

& le repentir agitant également ſon âme,

il reſte ſuſpendu entre ces deux mouve

mens; il prend enfin le parti d'envelopper

l'enfant§ ſon écharpe , & d'aider ſa

malheureuſe mère à revenir au château.

Cécile , qui avoit à ménager & ſon

époux & Saint - Olime ſon ami, regar

dant ſon malheur comme un châtiment

dû à la foibleſſe qu'elle avoit eue de ſe

prêter au ſtratagême honteux de Walpur

ge, crut réparer ſes torts par l'humble

réſignation avec laquelle elle ſe ſoumit

aux décrets de la Providence. Saint-Olime

fit chercher par-tout ſa femme & ſes do

meſtiques. Walpurge, qui n'oſoit ſe mon

trer, demeura deux jours dans le ſouter

rein, où elle expia ſa faute par les craintes

qui l'agitèrent & le jeûne qu'elle y obſerva.

Cécile enfin la retrouva & la détermina à

reparoître devant ſon époux. La langueur

qui étoit peinte ſur ſon viſage lui donnoit

un air ſi intéreſſant, que Saint-Olime ne

ut la revoir ſans verſer des pleurs ; il ne

† parla de ce qui s'éroit paſſé qu'en la

ſuppliant de lui pardonner ſon erreur ; les

reuves indubitables qu'il eut de ſa fidélité

† rendirent tout l'amour qu'il avoit eu

pour elle ; & il fit inhumer ſans pompe le
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fils de Godefroi ſous le même nom qu'on

lui avoit donné en naiſſant. Cependant

l'honneur d'Albert ne lui permettoit pas

de conſerver des biens qui ne lui apparte

noient point. La mort de l'enfant lui four

niſſoit un prétexte honnête pour reſtituer

à ſa mère ce que l'adreſſe de Walpurge

avoit uſurpé ſur Théodore. Walpurge étoit

ſi confuſe de ſa fourberie & des ſuites

funeſtes qu'elle avoit produites, qu'elle ne

s'aviſa pas de contredire ſon mari, &

qu'elle feignit même de conſentir à cette

reſtitution, qui , intérieurement, la cha

grinoit beaucoup. Saint Olime ordonna en

conſéquence que l'on cherchât le coffre

fort dans le foſſé où il l'avoit jetté ; on

ne l'y trouva point : il fit publier dans

tous les environs la perte qu'il avoit faite,

en enjoignant à ceux de ſes vaſſaux ou ſerfs,

entre les mains de qui ce tréſor ſeroit

tombé, de le rapporter au plutôt.

Un payſan , chargé d'une nombreuſe

famille, & qui ne ſubſiſtoit que du travail

de ſes mains, avoit vu détruire, par un

orage, tout l'eſpoir de ſa récolte. Réduit

à la plus extrême miſère , n'attendant -

rien de ſes voiſins que le même accident

avoit ruinés, ſe trouvant hors d'état de

nourrir ſa femme& ſesenfans, & ne voyant

plus d'autre remède à ſes maux que celui
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d'abréger ſes jours, s'avançoit près du

foſſé, dont les eaux étoient très profondes,

lorſqu'il apperçut le coffre-fort : il s'arrêta

à le conſidérer, & , préſumant qu'il ICIl-

fermoit quelque choſe de précieux, il re

mercioit le Ciel de cette heureuſe trou

vaille, lorſque ſa femme, également acca

blée de l'excès de leur infortune, & qui

avoit formé le même deſſein que lui, arriva

ſur le bord du foſſé. Tous les deux ſe

conſolent à la vue du tréſor qu'ils char

gent ſur leurs épaules & qu'ils portent

juſqu'à leur chaumière, où étoient raſſem

blés avec leurs enfans nombre de leurs

voiſins également malheureux, qu'ils prient
de les aider à briſer la ſerrure du coffre.

L'éclat de l'or qu'il§ les éblouit ;

mais la conſcience de ces bonnes gens

(elle parloit encore alors) leur défendit

tout-à-coup d'y toucher. Il n'eſt pas poſſi

ble, ſe diſoient-ils, qu'un pareil tréſor ne

ſoit bientôt réclamé. Attendons que le pro

· priétaire ſe mentre & nous récompenſe

d'avoir compté ſur ſa généroſité.

Ce ſentimenr, tout noble qu'il étoit,

céda pourtant, au bout de quelques jours,

à la faim qui les preſſoit, ainſi que leur

famille, & les força de prendre une des

pièces d'or pour ſubvenir à leurs beſoins.

Mais dès que le bon homme apprit que

ſon
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ſon Seigneur avoit fait publier que ce

tréſor étoit à lui , ſaiſi de crainte, accablé

de remords, il crut pourtant ne devoir

pas moins s'expoſer à tout le courroux

d'Albert en lui reportant le coffre & en

s'accuſant d'avoir oſé en ſouſtraire une

pièce d'or. Il arriva chez ſon Seigneur

avec ſa femme, ſes enfans & les autres

complices de ſon prétendu forfait. Il ſe

jette aux pieds d'Albert , ainſi que toute

ſa famille & ſes compagnons, confeſſe

ſon larcin, & offre d'ën racheter la peine

par ſes ſervices & ceux que ſes enfans

pourront un jour lui rendre. Albert , ſur

pris & touché juſqu'aux larmes, les fait

relever & s'écrie : Ciel ! ſe peut-il que tant

de probité ſe rencontre avec l'infortune ?

Le plaiſir de ſoulager l'adverſité lui parut,

à partir de ce moment, le ſeul digne d'un

cœur ſenſible. Il n'aſpira plus qù'après cette

douce félicité dont le charme réaliſe aux

yeux du ſage l'illuſion de la grandeur, &

renvoya ces pauvres gens en les aſſurant

de ſa protection & en leur donnant une

ample récompenſe.

Les habitans du Kempeland ſouf

froient depuis : long-temps à cauſe des

guerres qui s'élevoient journellement entre

les Seigneurs du pays & leurs voiſins. Les

ſujets d'Albert, outre ces fléaux, venoient

C
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d'eſſuyer un violent orage qui avoit achevé

de ruiner leur fortune & leurs eſpérances.

Sa ſituation préſente, & les dettes qu'il

avoit contractées pendant le ſiége de Ra

veſtein, le mettoient dans l'impuiſſance

de ſecourir tant d'infortunés dont les preſ

ſans beſoins excitoient ſa compaſſion &

demandoient une prompte aſſiſtance. La

voix de l'humanité étouffant enfin ſes ſcru

pules, le détermina à employer à leur ſou

lagement la ſomme que ſon honneur l'en

gageoit à reſtituer,'en ſe réſervant cepen

dant d'amaſſer à l'avenir ſur ſes épargnes

de quoi acquitter la conſcience de#

purge envers Théodore. Le lendemain &

les jours ſuivans il parcourut tous ſes

domaines & répandit l'abondance chez les

pauvres, dont le nombre étoit ſi grand

que la moitié de ſon tréſor ſe trouvant

épuiſée, il employa le reſte à l'acquitte

ment de ſes propres dettes.Autant valoit-il,

pour Walpurge, qu'il l'eût rendu que d'en

faire un pareil uſage. Non-ſeulement ſon

luxe ne ſe trouva point augmenté, mais

ii fallut encore qu'elle diminuât ſa dépenſe

ordinaire pour mettre ſon mari en état de

parvenir, par ſes épargnes, à reſtituer

1un jour le tréſor. Elle méritoit d'être

punie autant que ſon époux étoit digne

de poſſéder légitimement un bien qu'il
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avoit employé à ſecourir l'indigence. Mais

un nouveau malheur ne tarda pas à mettre

encore ſa vertu à l'épreuve. Gerberge eut

un chagrin ſi violent de la mort de ſon

petit-fils, dont on lui déguiſa les circonſ

tances, qu'elle tomba malade & mourut

quelques jours après. Alors Théodore con

reſta la donation qu'elle avoit faite à Wal

purge, prétendit annuller la promeſſe, at

tendu que les termes dans leſquels leur

mère s'étoit exprimée portoient qu'elle fai

ſoit ce préſent à celle qui donneroit la

remière au Brabant un héritier du nom

d'Aſtein.Ainſi elle ſoutenoit que la mort

de ſon neveu, détruiſant tous les droits de

Walpurge, c'étoit à elle & à ſon fils que

devoient revenir les trente mille francs

d'or & l'alleu. L'affaire fit grand bruit &

fut pouſſée avec chaleur. Quoique la de

mande de Théodore eût à peine un pré

texte ſpécieux, le procès ne fut pas moins

porté devant la Ducheſſe de Brabant, où

elle parut aſſiſtée de tous les Gentils

hommes du pays : il tint même pluſieurs

ſéances. Iſabelle , de ſon côté, prenant

parti contre Théodore , fit valoir l'acte
authentique par lequel elle avoit renoncé

à cette récompenſe, & prétendit que, ſi

la mort du fils d'Albert annulloit la dona

tion, à cauſe du mot d'héritier , les trente

C ij
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mille francs d'or devoient être partagés

entre elle & ſes deux ſœurs, & l'alleu

retourner à ſon mari, qui, en ſa qualité

d'aîné, réuniſſoit de droit à ſon patrimoine

tous les fiefs & terres titrées. Toutes les

voix s'accordoient pour laiſſer les choſes

telles qu'elles étoient, vu l'embarras d'in

terpréter les intentions de Gerberge, vu

auſſil'acte de Théodore , lorſqu'Albert vint

ſoutenir les droits de celle-ci, & dit que,

pour des raiſons invincibles , il ne lui étoit

pas permis d'éclaircir un myſtère qui leve

roit toutes les difficultés : mais que, ſi l'on

vouloit s'en rapporter au ſerment qu'il

offroit ſur ſon honneur, le tout apparte

noit à Théodore, nonobſtant ſa renoncia

tion qu'il regardoit comme non avenue ;

qu'il ſe ſoumettoit même à lui remettre

ſur le champ l'alleu pour le fils qu'elle

avoit, & qu'il lui rendroit les trente mille

francs d'or dont il avoit été forcé de faire

uſage, auſſi-tôt que ſes facultés pourroient

le lui permettre. -

: La généroſité de ce procédé étonnoit

tous les juges, & ils alloient prononcercon

formément à la volonté d'Albert, lorſqu'un

· courier parut & vint annoncer à Théodore

qu'elle n'avoit plus de fils. La Ducheſſe,

alors, de l'aveu de tout ſon conſeil, dé

cida qu'Albert demeureroit dépoſitaire de

4 -
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la ſomme & de l'aileu , & que, confor

mément aux volontés de Gerberge , donr

les termes ne ſeroient plus interprétés à

l'avenir que d'une ſeule & même manière,.

les trente mille francs appartiendroient à

celle d'entr'elles qui la première mettroit

au monde un fils à qui l'alleu ſeroit donné

à perpétuité ; & que, ſoit qu il vécût ou

qu'il mourût , les ſœurs de la mère ne

pouroient rien répéter contre elle. Cet

arrêt ſolemnel fut rendu au gré des parties.

Walpurge étoit pour lors enceinte d'un

garçon dont la naiſſance la dédommagea

de toutes les peines qu'elle avoit éprouvées,

depuis le retour de ſon mari. La probité

d'Albert fut couronnée, & ſon bonheur

en cette occaſion prouve que les bonnes

actio, s ſont tôt ou tard récompenſées.

_Pur A1 b UN T, fils.

S U I T E D E S cHANSoNs ANCIENNES

CHANSON de Mde THY BERGEAU.

T, , doux plaiſirs qu'offre la rêverie,

Jeux de l'eſprit, riante oiſiveté ; -

Paiſible oubli des peines de la vie,

Combien plaiſez à mon âme ravie !

Je ne connois d'autre félicité.

|

，

|

C iij
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On m'a bien dit : tant douce rêverie ,

Jeux de l'eſprit, riante oiſiveté,

Par trop ſouvent rendent l'âme attendrie.

C'étoit ainſi que vivoit Egérie

Avec Liſis ; il en a profité.

Moi, je réponds : flatteuſe rêverie,

Jeux de l'eſprit, doux emploi du loiſir,

Font juſqu'ici le charme de ma vie.

· Pour un Liſis devenir attendrie,

Peut-être encore eſt un plus doux plaiſir.

On ſait combien de gens célèbres par leur eſprit

ſe ſont plû à rendre juſtice à celui de Mde Thy

bergeau. La Fontaine avoit dit d'elle, lorſqu'elle

étoit encore Mlle de Silleri :

J'avois Eſope quitté,

'our être tout à Bocace ;

Mais une divinité

Veut revoir ſur le Parnaſſe

Des fables de ma façon.

* Dr d'aller lui dire non,

Sans quelque valable excuſe ;

Ce n'eſt pas comme on en uſe

Avec des divinités :

Sur-tout quand ce ſont de celles

Que la qualité de belles

Fait reines des volontés.

Car, afin que l'on le ſache,

C'eſt Sillery qui s'attache

A vouloir que de nouveau

Sire loup, ſire corbeau ,

Chez moi ſe parlent en rime.

Qui dit Sillery dit tout. . • •
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Mde Thybergeau a vécu juſques dans un âge

très-avancé, conſervant toutes les grâces de ſone

eſprit De pluſieurs poéſies aimables qu'on ſaie

qu'elle avoit faites , nous n'avons pu retrouver que

cette ſeule chanſon qui fait regretter le.reſte. Il

ſemble que La Fontaine lui ait inſpiré, par ſes

· éloges, ſa manière d'écrire , ſimple , agréable, &--

qui paroit n'avoir rien coûté; talent devenu bienz

rare, & c'eſt dommage. Que ſert de ſe tuer à ſub

tiliſer, à tourner toutes ſes penſées ? il en eſt de

cette ſorte de charlatanerie , comme des mines que

font continuellement certaines femmes qui n'ont

point de phyſionomie. Elles ne mènent pas loin les

gens mêmes qui s'y trompent.

« • ' • • • * : ----- r , - -'

- T --

R O MA N C E D E M. DE M O N C R I F.

LEs conſtantes Amours d' ALIx & d'AzExrS•

PoURQUoi rompre leur mariage,

Méchans parens ?

Ils auroient fait ſi bon ménage

A tous momênS.

Que ſert d'avoir bague & dentelle

Pour ſe parer ! .

Ah ! la richeſſe la plus belle

Eſt de s'aimer !

Quand on a commencé la vie ;

• Diſant ainſi : -

Oui, vous ſerez toujours ma mie ;

Vous, mon ami. C i

Q , 1V.
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Quand l'âge augmente encore l'envie

De s'entre-unir ,

Qu'avec un autre on vous marie » .

Mieux vaut mourir.

A ſa mère, étant déja grande,

La pauvre Alix ,

A deux genoux un jour demande

Son Alexis. - -

Maman , il faut , par complaiſance » -

Nous marier.

Ma fille, je veux l'alliance
C. D'un Conſeiller.

La fille, à cette barbarie, -

· Bien fort pleura ; - -

Au couvent de Sainte Marie

On l'enferma. -

Là , pendant trois ans éperdue,

Elle a gémi ,

Sans avoir un inſtant la vue

De ſon ami. . · · ·

Un jour ... quelle malice d'âme ;

La mère a dit :

Alexis a pris une femme

Sans contredit.

Et puis, lui montrant une lettre,

, Lui dit : voyez ; . .. *

Il vous écrit, c'eſt pour permettre

Que l'oubliez,
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Alors Conſeiller & Notaire,

Arrivent tous ;

Le Curé fait ſon miniſtère,

Ils ſont époux.

Pour elle, hélas ! ſeſtin & danſe,

Ne ſont qu'ennui ; -

Toujours lui vient en ſouvenance

Son favori. . - 7 - -

-

Le ſoir, plus grande fâcherie

Saiſit ſon cœur ;

Sa mère la tanſe & la crie . .

Toute en fureur. • • '

Tout comme une brebis qu'on mène

Droit au boucher, -

La pauvrette, en pleurant, ſe traîne

Pour ſe coucher. - -

Vrai Dieu : qu'Alix, honnête & ſage 2

Se conduit bien ! -

Tous autres ſoins que du ménage ,

Lui ſont de rien.

Voyant de ſon époux la flamme

Qu'il lui portoit , -

Elle lui donnoit de ſon âme

Ce qui reſtoit.. ., -

.

Hélas : ſon âme toute entière , l'

A ſes ſoucis, -

- • ,

C W
-
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Gardoit ſon amitié première

Pour Alexis.

Cinq ans, en dépit d'elle-même s

Paſſa les jours,

A ſe reprocher qu'elle l'aime,

L'aimant toujours.

Pour chaſſer de ſa ſouvenance

L'ami ſecret,

On ſe donne tant de ſouffrance

Pour peu d'effet :

Une ſi douce fantaiſie , "

Toujours revient ;

En ſongeant qu'il faut qu'on l'oublie ,

On s'en ſouvient.

Alix , dans ſa mélancolie,

Un jour l'époux

* Lui mène un marchand d'Armenie

Pour des bijoux : -

Ma moitié, faites quelque emplette

De ſon écrin :

Perles & nœuds ſont la recette,

Pour le chagrin.

- Baiſe-moi, moutonne chérie,

Je vais au plaid ;

Tiens, prens de cette orfévrerie

Ce qui te plaît ;
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L'argent n'eſt que pour qu'on ſe donne

Quelque bon temps ;

N'épargne rien ; voilà, mignonne,

Vingt écus blancs.

Il part. Le marchand, en ſilence,

L'écrin montroit ,

Qu'Alix avec indifférence

Conſidéroit ;

Chaque fois qu'il offre à la Dame

Perle ou ſaphir,

Chaque fois, du fond de ſon âme ;

Sort un ſoupir.

En lui toutes fleurs de jeuneſſe

Apparoiſſoient ;

Mais longue barbe, air de triſteſe

Les terniſſoient.

Si de jeuneſſe on doit attendre

Beau coloris,

Pâleur qui marque une âme tendre

· A bien ſon prix. .

Mais 4lix , ſoucieuſe & ſombre, .

Rien ne voyoit.

Pourtant aux longs ſoupirs ſans nombre 3

Qu'il répétoit : r

D'où lui vient, dit-elle en ſoi-même ,

Tant de chagrins ? , .

• • •-• -

C vj
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-

- Ah ! s'il regrette ce qu'il aime,

Que je le plains !

• " - - -

Las ! qu'avez-vous qui vous ſoucie,

Comme je voi ? -

Si c'eſt d'aimer, je vous en prie,

Dites-le-moi. · · ·

Eh ! que ſert de conter, Madame, '

Un déplaiſir, -

Qui jamais, jamais de mon âme

Ne peut ſortir ? ' . ' .

-
· · · · >

Il n'eſt qu'un tréſor dans le monde,

Je le connois ; -

Long temps en eſpoir je me fonde

, Que je l'aurois :

Et plus mon amitié ravie

Crut l'obtenir ,

Tant plus j'aurois donné ma vie

, Pour le tenir. -

Le voir cent fois dans la journée

Me plaiſoit tant,

Je remportois dans ma penſée
- En le quittant ; f * .

* " Lorſqu'un lutin, par grand'rancune ,

Vint l'enlever ,

* Puis d'un autre en fit la fortun

- Pour m'en Priver.
V. · •
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Dirai-je ma douleur profonde,

Quand je l'appris ?

Pour m'en aller au bout du monde

Me départis ;

Non qu'un inſtant en moi je penſe .

De l'oublier , -

Mais pour mourir de ma conſtance

A le pleurer. . Y

Marchand, eſt-ce or ou broderie ' ,

Que ce tréſor ?

Madame, hélas ! ce que j'envie .

Surpaſſe l'or.

Sont-ce rubis ? J'aurois ſans peine

| Rubis perdus. .

C'eſt donc le trouſſeau de la Reine ?

Ah t c'eſt bien plus.

4Depuis qu'on vint, par grand dommages

Me le ravir ,

J'en ai tiré la chère image

De ſouvenir ; -

J'ai, la voyant, l'âme remplie

De déſeſpoir,

Et ne garde pourtant la vie

Que pour la voir

Ne tardez pas, j'en meurs d'envie»

Arménien 2 -
,
#

:
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Que cette image tant chérie

Je voye enfin. - -

Lors, avec un ſoupir qu'il jette ;

Plus loin encor,

De ſon ſein tire une tablette

Dans du drap d'or.

, LAlix ſoudain prit ſa dorure ;

La déplia ;

Sur la tablette, en écriture ,

Ces mots trouva :

lci je contemple à toute heuré

Dans les ſoupirs ;

Ve garde tout ce qui demeuré

De mes plaiſirs.

, Alors Alix la tablette ouvre

Tant vîtement :

: Eh ! qu'eſt ce donc qu'elle y découvts

Pour ſon tourment ?

La voilà toute évanouie

A cet objet !

Qui n'eût même tranſe ſentie #

C'eſt ſon portrait.

Alix , mon Alix tant aimée é

Hélas ! c'eſt moi !

Alix, Alix tant regrettées

Ranime toi#
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Ton Alexis vient de Turquie,

Tout à l'inſtant ,

Pour te voir, & quitter la vie,

En te quittant.

Par ces triſtes mots ranimée,

vAlix parla.

| Alexis, j'ai ma foi donnée,

Un autre l'a ;

Je ne dois vous ouir de ma vie

Un ſeul inſtant :

Mais ne mourez pas, je vous prie,

Partez pourtant.

Voulant, pour complaire à ſa mies

Partir ſoudain ,

Avant que pour jamais la fuie,

- Lui prend la main.

L'époux ſurvient ; à cette vue,

Tout en fureur,

Leur a , d'une dague pointue,

Percé le coeur.

Alexis meurt. Alix mourante,

Les yeux baiſſés,

Dit : je péris, mais innocente ;

Ce m'eſt aſſez.

· Mon époux, votre jaloufe

iVerſe mon langt
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Sans regret je quitte la vie ,

En vous plaignant.-

Depuis cet acte de ſa rage,

Tout effrayé,

Dès qu'il eſt nuit il voit l'image

De ſa moitié,

Qui du doigt montrant la bleſſure

De ſon beau ſein ,

Appelle avec un long murmure

Son aſſafſin.

Après ſi triſte tragédie,

Tout ſage époux ,

Ne peut, de ſa moitié chérie,

Être jaloux.

S'il trouve un marehand d'Arménie

Prenant ſa main,

Il dit : c'eſt qu'on le congédie,

J'en ſuis certain.

Depuis que cette romance a paru, on a donné

ee titre a toutes les chanſons amoureuſes qui ont

une ſuite de couplets. La romance cependant a un

caractère qui la diſtingue : il faut qu'il y ait une

action touchante, & que le ſtyle en ſoit naïf.

C'eſt ce qu'ont négligé pluſieurs bons auteurs : ils

ont écrit leurs chanſons en ſtyle d'ode, & c'eſt

ôter à la romance ſon mérite principal. Celie ci,

malgré toute la fortune qu'elle a faite, a un très

grand défaut dans l'action. L'auteur en eſt convenu
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avec nous, & nous a dit que c'eſt Madame 1a

Princeſſe de Conty qui la première l'en a fait

appèrcevoir. Le caractère jaloux du mari n'eſÈ

annoncé que par le coup de poignard qui tue ſa

femme ; il auroit fallu préparer, dans le cours de

l'action, cette cataſtrophe. Mais cette ronmance,

à ce que nous a dit auſſi l'auteur, fut faite uni

quement dans la vue d'amuſer Madame la Ducheſſe

de Villars & Madame la Princeſſe d'Armagnac. II

leur chantoit les couplets à meſure qu'ils étoienr

achevés, elles en paroiſſoient très-contentes ; & un

auteur en ce cas eſt aiſément gagné par l'exemple

T

v.

* CHANsoN de CHARLEVAL. • · •

:L A s, on voit trop, ô charmante Amaſtes

Le noir complot contre vous concerté ;

Lorſqu'en naiſſant vous parûtes ſaiſie -

Des dons d'eſprit, de grâce, de beauté ;

Minerve obtint ( voyez la jalouſie) , -

Qu'auriez autant d'inſenſibilité.

Voyez auſſi la belle récompenſe, -

De qui vous ſert avec un ſoin jaloux ; :

Egalité, fille d'indifférence, · · ,

Eſt le retour do it vous les payez tous : •

Le moindre trait de douce préférence, :

" On l'étudie , on ne le voit en vous, #

|
-|·
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r Sur vos penchans, non, rien ne les éclaire ;

| Rien n'eſt pour vous rebutant ni flatteur ;

| Soins ingénus ou parés du myſtère,

· Payés ne ſont d'accueil ni de rigueur ;

On n'obtient pas même de vous déplaire :

Y parvenir ſeroit une faveur -

Il va ceſſer de ſe cacher encore,

Ce doux ſecret tant pénible a céler ;

- Ne vous bleſſez de ſa façon d'éclore,

Sous le reſpect if ſaura ſe voiler :

Apprenez donc qu'un cœur qui vous adore ;

Vous le dit plus, moins il oſe parler.
Lh- —- —

Faucon de Charleval étott d'une illu,.r famille

de Normandie ; ſa naiſſance & ſon mérite l'ont

fait reſpecter de tous les gens de lettres , & deſirer

dans toutes les bonnes compagnies. .. Quoiqu'en

ſe faiſant imprimer il pût ſe promettre le ſuffrage

du public, on n'a eu ſes poéſies qu'après ſa mort ;

encore ne les a-t-on pas eu toutes. Nous n'avons

pu découvrir à qui cette charſon-ci a été adreſſée,

& c'eſt dommage ; on aimeroit à ſavoir le non &

l'état d'une femme auſſi ſingulièrement aimable que

cette Amaſie. Pour ne pas tout perdre, nous

avons cherché quelque Dame de ce ſiècle à qui

ce portrait pût être appliqué. Nous diſions, nous

répétions : les dons d'eſprit, de grâces, de beauté,

avec une raiſon ſupérieure, voilà bien des choſes !

Enfin l'un de nous a propoſé la Ducheſſe d'Arem

berg , ſœur du fºu Comte d'Egmont i nous avons

fous dit : c'eſt elle.
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14,

lui

eſ

CHANsoN de M. DE MoNcRIF à Mde

DE SAINT-JULIEN. -

Q U 1 par fortune trouvera

Nymphes dans la prairie ;

Celle qui tant plus lui plaira,

Tenez, c'eſt bien ma mie ;

Si quelqu'une vient à danſer,

Et d'une grâce telle,

Qu'elle ne fait les fleurs verſer ;

Hé bien, c'eſt encore ellee]

Si quelqu'un dit avec ſerment,

Je donnerois ma vie,

Pour être aimé rien qu'un moment

| Tenez, c'eſt de ma mie.

Si quelqu'autre ſuit ſans eſpoir

La Nymphe qu'il adore ;

Content du charme de la voir ;

Hé bien, c'eſt elle encore.

Eglé vint aux jeux de Cérès,

--- Et fut d'abord ſuivie ;

Eglé revint le jour d'après,

On ne vit que ma mie.

Si quelque Nymphe a le crédit

D'être toujours nouvelle,

A vos yeux comme à votre eſprit 5

Tenez , c'eſt toujours elle,
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L'autre matin , ſous ces buiſſons,

• Une Nymphe jolie

Me dit : j'aime tant vos chanſons,

Je dis : c'eſt pour ma mie.

Pour célébrer ſes doux attraits,

Fait-on chanſon nouvelle ;

En y ſongeant, l'inſtant d'après,

On chante encor pour elle.

Je lui ſais maint adorateur,

Et n'en ai jalouſie ;

Amonr a mis tout mon bonheur

Dans celui de ma mie.

Que ſerviroit de m'alarmer ? .

La choſe eſt naturelle ;

"- Amour l'a faite pour charmer,

- Et nous pour n'aimer qu'elle.

| Prendre ainſi le doux nom d'amant

Flatte ma fantaiſie ;

Elle me plaît uniquement,

Je l'appelle ma mie.

Mais ſi j'étois la déité ,

| Qui la forma ſi belle,

Je croirois n'avoir mérité

Que d'être enchanté d'elle.

#.
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|

LE mot de la première énigme du

Mercure du mois de novembre eft le

marteau. Celui de la ſeconde eſt le miroir.

Celui du premier logogryphe eſt conſtance ;

dans lequel on trouve note & ton , canne,

bâton, canon, l'oreiller du grand Turenne,

qui dormoit ſur l'affut ; Cannes , ville

d'Italie , auprès de laquelle les Romains

furent cléfaits par-Annibal , côte , rivage ,

tonne , qu'on remplit de cidre en Norman

die, conte pour rire ; (on ſait que les Gaſ

cons excellent dans ce genre ) le Nonce

du Pape, âne, côte , d'où Eve fut for

mée, nôces ; on ſait le déſeſpoir de Vul

cain à l'aſpect de Vénus & de Mars , les

Thébains avoient élevé un temple à la

Conſtance , les amans vantent leur conſ

tance , & jurent d'être fidèles avant le

mariage. Celui du ſecond eſt malice ; où

on trouve mie , mi & la , lice , lame ,

miel , lie, lime , cime, ciel. Et celui du

troiſième eſt broderie ; dans lequel on

trouve ride , bride, Borée , robe, ode ,

Die, idée , or , Brie, boire & bord,

e$>
vA°
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É N I G M E.

U N E main roturière aſſez ſouvent m'exerce,

Né dans les bois, en ville j'ai commerce ;

Je ſuis même employé dans le palais des Rois,

A-t-on fait ce qu'on veut de moi ,

Sans façon auſſi-tôt on me met à la porte.

A connoître mon nom, ſi ton deſir te porte,

- Chaque jour je ſuis devant toi.

A U T R E.

L E s pieds ne ſervent pas toujours à cheminer.

J'en ai ſix , & ne puis me mouvoir d'une place ;

Mais je fais du chemin ſans y laiſſer ma trace,

Lorſque pour mon uſage on veut me promener.

Soit couchée ou debout je décide ſans faute ;

On me conſulte en mille cas :

J'ai toujours la taille très haute ,

Mais ma groſſeur n'y répond pas.
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L o G o G R Y P H E.

| A Mademoiſelle ***.

B ERGEREs qui voyez, avec votre raiſon

Votre ſeizième automne écloſe,

Ne vous contentez pas de deviner mon nom g

Dépêchez-vous d'avoir la choſe,

Avec mes quatre pieds tour-à-tout je compoſe

L'élément du zéphire ; un accent douloureux ;

L'un des plus pétillans de nos côteaux vineux ;

L'arbre, heureux ornement d'un triomphe cham

pêtre ; -

Le mois qui vous appelle aux boſquets de Marly#

| Enfin vous y devez rencontrer un ami,

Mais vous n'y verrez point un maître,

A U T R E.

D E bon & de mauvais ordinaire aſſemblage ;

J'aime la liberté & vis dans l'eſclavage ;

Lecteur, tu me connois, peut-être m'aimes-tu,

Je ſuis tantôt le vice, & tantôt la vertu.

J'exiſtai dans la Grèce, & j'ai vécu dans Rome,

Et par-tout, comme ici , le germe du grand

homme, ,

,

-

:
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En ai-je dit aſſez ? oui , déja tu me tiens.

Peut-être ſuis-je à toi : peut être es-tu des miens.

J'ajoute encore un trait qui doit aſſez t'inſtruire :

Sans haïr un rival , je lui ravis l'empire ;

Mais de ce même trône, où je me ſuis placé,

Je me vois à mon tour par un autre chaſſé,

Veux-tu de mes ſept pieds décompoſer la forme ?

Tu dois trouver d'abord l'endroit où je me forme;

Le Dieu que fut prier la colère Junon

De perdre en ſa faveur les reſtes d'Ilion.

Ajoute encore un pied , tu trouves ſon empire ;

De la foible raiſon l'impétueux délire ;

De l'abeille le fruit & le ſceau des ſecrets,

Heureuſe invention pour les amans diſcrets !

Le ſéjour du Très-Haut ; du corps une partie ;

Un métal devenu néceſſaire à la vie ;

Un prophète au déſert rourri par un corbeau 3

Ce que laiſſe le vin dans le fond du tonneau ;

Un ſynonime heureux pour exprimer carière ;

De Tours & d'Orléans l'inconſtante rivière ;

Un ternie très-connu de tout muſicien ,

Et qui, pris autrement, enferme notre bien ;

Ce qu'on pouſſe en naiſſant ; une Nymphe

plaintive ; -

Unmot dont le pouvoir trop ſouvent nous captive ;

Du Dieu de l'Hélicon l'enchanteur inſtrument ;

D'un front docte & ſavant l'orgueilleux ornement.
/ • • Lecteur ,
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Lecteur, à me cacher trop long-temps je m'a- --

*.

- • *.

Je finis , mais avant trouve encor une Muſe , --"

Qui, toujours attachée à la gloire des lys - - -»

Doit aux ſiècles futurs faire admirer Louis.

muſe. - · • ·

E

LETTRE à M. W. ... .. au Jſ.jet de la

ſolution qu'il a donnée du logogryphe -

arithmétique , irº/éré dans le Mercure "

d'août 1767. ，

Moss , v , - 1 !

, A #ºgryphe arithmétique |
m'avoit paru ſingulier, autant j'ai trouvé |

la ſolution que vous en avez donnée ingé- • i
nieuſe : il eſt hors de doute Glue Vous avez #

trouvé vraîment la clef de l'énigme ; m§ |

il me ſemble que vous ne la détailléz pas -

ſuffiſamment pour réſoudre tous les calculs

qui y ſont propoſés. Je vais m'expliquer.

Sur les additions.

J'entends parfaitement les calculs ren- # !

fermés dans les quatre premiers vers » € il \ f . .

me ſervant de votre méthode; mais pour - # #
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le reſte je m'y perds. Je ne vois pas quel

uſage faire des fractions 2 fois # & 3 fois

*.#-- J'ai beau compter les lettres & retourner

r> Lis les chiffres, je ne trouve point du

to» Lu t le total 8o. Il en eſt de 1nême des

rr <>is derniers vers. -

, , Sur les ſouſtraétions.

J'ai fort bien compris tous les calculs

énoncés ſur cette règle. .

Sur les multiplications.

Je vous avoue qu'ici l'énigme recom

rmence pour moi, & que, paſſé les trois

premiers vers, les quatre derniers vers me

paroiſſent de l'alcoran. Comment en effet
" . - - - - - 1 o

calculer & ſouſtraire 2o dixaines pour
40 - -

rrouver 1 o quarantaines ?

Sur les diviſions.

Je n'entends point du tout comment

on peut diviſer 23 par 2 fois #. La ſe

conde propoſition eſt plus claire & je la

conçois.

Sur les règles de trois.

Tout cet article eſt très-intelligible,

juors les trois derniers yers. Que veut-on

dire par cette addition générale 7e 16 ?

A
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| Romance

Zrustem*

L1 lever de Prè,r( au - ro - re ,

|

A

dun borquet de fleurr gue lamour fit e :

= clo-re, Climene toute en pleurs , A.r = |

: rire sur l'herbeſte , A lombre dun çy -
N, -

- près, Entretenoit veuleé - le L 'e -

= cho de re,e re - -yre(r .
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J'eſpère, Monſieur, que vous voudrez

bien nous donner, dans un des Mercures

prochains, une explication plus ample de

tous ces calculs; vous m'obligerez infini

ment , ainſi que quelques perſonnes de

· ma ſociété, qui ſe ſontamuſées à cherchet

· le dénouement de ce nœud gordien, mais

| qui ont été, comme moi , obligées d'y

f ' IGI1OIlCCT.

- B. M. D. H.

< -- -

"º

e - C H A N S O N.

· TRADUcTIoN libre d'une Romance Lan

guedocienne , intitulée : les Regrets de

Climène.

# : A U lever de l'aurore ,

g r Près d'un boſquet de fleurs

', Que l'amour fit éclore ,

i . Climène toute en pleurs,

- Aſſiſe ſur l'herbette ,

# - - •A l'ombre d'un cyprès,

Entretenoit ſeulette

L'écho de ſes regrets.
-

Tircis eſt nmort , dit-elle ,

Oiſeaux, pleurez-le tous ;

D ij
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Vous , des fleurs la plus belle ,

Roſe, terniſſez - vous !

Plaintive tourterelle ,

Muſettes , chalumeaux ,

Et vous, écho fidelle,

Parlez tous de mes maux.

Tircis , le vrai modèle

Des plus tendres bergers,

Qu'en vain mon cœur appelle,

N'eſt plus dans ces vergers ;

Tircis , de violettes -

Ne pare plus mon ſein ,

N'orne plus mes houlettes

De rubans de ſa main.

Le roſſignol ſauvage

Venoit du fond des bois,

Et ceſſoit ſon ramage

Pour entendre ſa voix ;

De l'onde fugitive

Le cours étoit plus lent

Quand le ſoir, ſur la rive ,

S'arrêtoit mon amant.

Allez à l'aventure ,

Pauvres petits moutons,

Chercher votre pâture

Dans les prés, les vallons s
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Sans moi, ſur la fougère,

Allez , chiens & troupeau ,

Rien ne peut plus me plaire,

" Tircis eſt au tombeau.

Les paroles ſont de M. CoLLET , Chevalier de

l'Ordre de Saint Michel , & Secrétaire des

Commandemens de feu Madame INFANTE. La

muſique eſt de M. CoLLET , Maitre de Muſ

que & de Compoſition.
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EE--， E#

A R T I C L E I I.

NOUVELLES LITT É RAIRES.

PAR quelles cauſes & par quels degrés les

| loix de Lycurgue ſe ſont altérées chez

les Lacédémoniens juſqu'à ce qu'elles

aient été anéanties. Diſſèrtation qui a

remporté le prix dans l'Académie Royale

des Inſcriptions & Belles-Lettres le 28

avril 1767; par M. MATHoN DE LA

CoUR le fils. A Lyon , & ſe trouve à

Paris, chez DURAND , rue Saint Jac

ques, & chez VALLAT-LA-CHAPELLE,

au Palais ; 1767.

L E ſujet de cette diſſertation eſt peut

être le plus intéreſſant qu'on ait propoſé

juſqu'ici à l'Académie des Belles-Lettres.

L'auteur commence par tracer une eſquiſſe

des loix de Lycurgue. Il eſt néceſſaire d'en

connoître l'eſprit pour juger de leur dé

cadence.

Juſqu'au temps de ce légiſlateur « les
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3> Rois & le peuple de Lacédémone ſe

» diſputant le gouvernement de l'Etat ,

» n'avoient ceſſé de l'ébranler ; tantôt il

» penchoit vers le deſpotiſme, tantôt vers .

» la démocratie. Pour maintenir l'équilibre,

» Lycurgue étabiit un ſérat, compoſé de

» trente Spartiates, en y comprenant les

» deux Rois. Cette autorité mitoyenn e

» étoit toujours prête à ſe ranger du côté

» le plus foible, à défendre le Roi contre

» le peuple, à protéger le peuple contre

» les Rois. Par-là le gouvernement devinE

» un compoſé d'ariſtocratie, de démocra

» tie & de royauté : conſtitution très

» avantageuſe, parce que tous les mem

» bres de l'Etat, participant au pouvoir ,

» en ſont plus attachés à la patrie. . . .

» Après l'établiſſement du ſénat, Lycur

» gue fit pluſieurs inſtitutions qui avoient

» trois principaux objets : 1". d'élever les

» Lacédémoniens au plus haut degré de

» force où des hommes puiſſent atteindre ;

» 2°. de diriger toute cette force au ſeul

» avantage de la patrie ; 3°. d'aſſurer la

» durée des loix, & de rendre la conſti

» tution de l'Etat permanente ». -

Pour avoir des citoyens robuſtes, il crut

qu'il falloit d'abord fortifier les femmes ,

& il les admit à tous les exercices ; l'on .

jettoit dans une caverne les enfans mal

D iv
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conſtitués : l'uſage des langes étoit proſ

cri t. On accoutumoit les enfans à gravir

cies rochers ſans chauſſure & preſque ſans

- la abits , à marcher dans les ténébres , à

i ouffrir la faim , la ſoif, la fatigue, les

injures de l'air, à ſupporter la douleur &

à mépriſer la mort ; on les frappoit de

- erges devant l'autel de Diane , & quel

«guefois ils expiroient ſous les coups. La

Première loi militaire étoit de vaincre ou

de mourir ; & l'on refuſoit la ſépulture

aux ſoldats qui avoient été bleſſés par der

rière. -

Pour diriger toute la force des Lacédé

moniens au ſeul bien de la patrie, Lycur

gue attaqua toutes les paſſions particulières

juſques dans leur ſource. - -

L'intérêt : il l'anéantit par l'égalité qu'il

établit entre les biens , les édifices , les

meubles & les vêtemens ; par la proſcrip

tion des monnoies d'or & d'argent à la

quelle il ſubſtitna une monnoie de fer

très-incommode ; par les loix qui ordon

noient que les mariages ſe feroient ſans

dot, qui interdiſoient âux Spartiates toute

occupation lucrative, qui inſtituoient les

repas publics, & c.

L'amour : il lui ôta preſque tout ce qu'il

· a de ſéduiſant en établiſſant des exercices

où les filles étoient entièrement nues, en
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vit

l )$

ordon nant que leurs habits les laiſſaſſent à

moitié découvertes, en permettant aux

maris de prêter leurs femmes & en auto

riſant les hommes à emprunter les femmes

les plus belles en s'adreſſant à leurs maris--

: L'ambition : les places ne diſpenſoient

point de la grande loi de l'égalité ; on

·ne les ſouhaitoit que pour être utile : « mo

» tif ſublime, dit l'auteur, mais qui attire

» rarement un grand nombre de concur

» rens, & ne cauſe jamais de cabales ».

: Enfin pour aſſurer la durée de ſes loix,

· il établit entre elles la plus parfaite har

: monie ; chacune d'elles facilitoit l'exécu

- tion des autres : il regarda auſſi l'éduca--

tion comme un des moyens les plus pro

· pres à les perpétuer d'âge en âge ; il en fit

le principal objet de ſes ſoins. Le reſpect

pour les vieillards tendoit au même but ;

la nature les a rendus elle même les dépo

ſitaires & les défenſeurs des anciens uſages.

: Il défendit de faire de longs voyages , de

, peur que le commerce des nations voiſines

: ne corrompît les Spartiates; &, pour mettre

- des bornes à leur ambition, il fixa le nom

bre des habitans, ordonna que lorſque ce

· nombre augmenteroit, on en formât des

· colonies ; défendit de faire des ſiéges,

| : d'entretenir des flottes, de faire long temps
| V



32 MERCURE DE FRANCE.

la guerre au même peuple, & de dépouil

ler les vaincus. -

Telles étoient les loix de Lycurgue. Nous

'aurions voulu tranſcrire en entier le tableau

qu'en fait M. Mathon de la Cour, il n'eſt

guères poſſible de mieux développer les

vues de ce grand légiſlateur. Mais com

ment aſſigner les cauſes de la décadence

' de ces loix ? L'auteur en apperçoit quatre

· principales. -

La première eſt « l'eſſènce de ces loix

elles-mêmes , qui étoient trop contraires

à la nature, & ne tendoient qu'à former

un peuple guerrier ; qui augmentoient

l'orgueil & la dureté des Spartiates ,

favoriſoient l'indécence des mœurs , &

introduiſeient une pauvreté & une éga

lité de biens qu'il étoit impoſſible de

22 ſYla1Il fe fl1I , . .. . , .

» Celui qui veut aſſeoir les loix ſur une

» bâſe inébranlable, doit faire une étude

profonde du cœur humain. On peut

» régler les paſſions, mais non les anéantir.

Dans l'ordre immuable des choſes tout

tend à ſe remettre à ſa place. Des loix

parfaitement conformes à l'humanité

, prendroient tous les jours une force

nouvelle, au lieu que le temps mine

» & affoiblit les autres par degrés, & tôt

ou tard finit par les abolir.

» On a ſouvent haſardé des hypothèſes
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» plus brillantes que ſolides ſur la nature

» de l'homme. On ne doit pas confondre

» ſon état primitif avec ſon état naturel.

» Le premier de ces états eſt l'enfance de

» l'humanité, enfance que nous connoiſ

» ſons mal , & qtie les légiſlateurs vou

» droient inutilemént prendre pour mo

» dèlé : ce n'eſt qu'un paſſage où il eſt

39 inipoſſible de ſe fixer , & impoſſible de

» revenir. Quant à l'état naturel, il faut, .

» pour s'en former une idée juſte, conſi

» dérer ce que l'homme eſt aujourd'hui,

» ce qu'il a été dans preſque tous les temps

» & dans preſque tous les lieux. Né avec

» un eſprit avide de connoître, un cœur

» fait pour aimer , des bras agiles , un

» corps nu, mais ſouple , une induſtrie

» prodigieuſe, la vérité & la vertu ſont

» ſes premiers biens ; il lui faut une com

» pagne & des amis ; il ſe plaît à former

» des ſociétés, à bâtir des villes, à aggran

» dir ſon exiſtence.Si on attaque ſes foyers,

, il les défend avec enthouſiaſme ; mais

» auſſi-tôt qu'on le laiſſe en paix, entraîné

» par une curioſité dévorante & un pen

» chant irréſiſtible, on le voit cultiver les

» ſciences , inventer les manufactures ,

créer les arts, & imaginer ſans ceſſe de

nouveaux beſoins & de nouveaux plai

» ſirs ».
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» Lycurgue voulut faire un peuple qui

ne fût que guerrier. Non-ſeulement ce '

projet eſt oppoſé au vœu de la nature,

| mmis il expoſe à mille dangers. Il faut

néceſſairement qu'un peuple belliqueux

ſoit en guerre avec ſes voiſins, ou qu'il

excite des ſéditions chez lui. En vain

voudroit - on mettre des bornes à ſon

ambition : il arrive infailliblement qu'il

envahit tout, ou qu'il ſuccombe ; ſes

défaites & ſes victoires le mènent égale

ment à ſa ruine.

» Pour que des loix puiſſent durer tou

jours , il faut qu'elles s'accordent, non

ſeulement entr'elles, mais auſſi , à cer

tains égards , avec celles des peuples

voiſins : ſans cela il arrive tôt ou tard

que le commerce des étrangers corrompt

les mœurs de la nation. Un peuple guer

rier ſur-tout ne ſauroit ſubſiſter long

temps ſans s'enrichir par le butin C'eſt .

en vain que Lycurgue avoit défendu de .

dépouiller les vaincus : cette loi & celle

qui proſcrivoit l'or & l'argent ne ſervi

rent qu'à en rendre les Spartiates plus

avides ; & , comme Plutarque l'a ob

ſervé dans la vie d'Agéſilis , il arriva

à Sparte ce qui arrive à un corps bien

ſain, qui toute ſa vie s'eſt accoutamé à

» un régime exact & minutieux : le plus
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» léger dérangement lui eſt funeſte. Cette=

* république devoit néceſſairement ſe

" corrompre à la première ſecouſſe vio

" lente qui agiteroit le monde & qui,

" comme la guerre des Perſes, obligeroit

* pluſieurs nations à ſe mêler les unes avec

» les autres.

» L'égalité des biens étoit liée avec la

» pauvreté ; elle fut détruite dès que les

» Spartes commencèrent à s'enrichir. Mal--

» gré les ſyſtêmes de Platon & de tous

» ceux qui ont tracé des plans d'une répu

» blique imaginaire , toutes les fois que

» les hommes ont eu des richeſſes à par

» tager, la force ou l'adreſſe ont bien-tôt

» rendu les partages inégaux. La nature

» elle - même a diſtribué d'une manière

» ſi inégale les vertus & les talens, que

» l'égalité ne ſauroit ſubſiſter entre les

» richeſſes & les conditions ». -

La ſeconde cauſe de la décadençe des

loix de Lacédémone fut la création des

Ephores. Ils ne furent, dans l'origine ,

que des Magiſtrats chargés de rendre la

juſtice & d'adminiſtrer les affaires publi

ques en l'abſence des Rois ; mais bien-tôt

ils en devinrent les n:aîtres : le grand art de

la ſuperſtition ſervit à étendre leur auto

rité ; ils donnoient leurs ſonges pour des

avis des dieux , & ils ne tardèrent pas à

-
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uſurper le pouvoir des autres Magiſtrats,

& même celui des Rois. « On a ſouvent

· » comparé les Ephores de Sparte avec les

» Tribuns de Rome. Ces Magiſtrats ,

» tirés du peuple , & créés dans chacune

» de ces§ long - temps après

» qu'elles avoient été fondées, n'ont ſervi

» qu'à les troubler toutes les deux. Il eſt

» toujours dangereux de créer, dans un

» Etat qui ſubſiſte depuis long - temps,

» un nouveau genre de magiſtrature. Ce

» reſſort ſurajouté embarraſſe les autres,

» rompt l'équilibre & dérange toute la

» machine. Si le pouvoir de ces nouveaux

» Magiſtrats n'eſt pas limité d'une manière

» préciſe, ſi on leur attribue une inſpec

» tion vague ſur ceux qui exiſtoient aupa

» ravant , alors ils s'emparent par degrés

» de toute la puiſſance. Si c'eſt le peuple

» qui les nomme, il choiſit ordinairement

» les ſujets les plus factieux : une éléva

» tion ſubite enivre des hommes qui n'é

» toient pas nés pour commander : ils exci

» tent des troubles pour ſe ſignaler, & ils

» bouleverſent tout pour faire remarquer

» leur pouvoir ». -

La troiſième cauſe de la ruine des loix

de Lycurgue fut la guerre des Perſes, qui

obligea les Spartiates de ſe mêler aux au

tres peuples, qui porta leur orgueil & let,r
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ambition au plus haut degré, excita leur

jalouſie contre les Athéniens & jetta parmi

eux le premier germe de cupidité & d'a

mour pour le luxe.

Enfin la quatrième fut la priſe d'Athè

nes, qui délivra ou plutôt qui priva Lacé

démone d'une rivale devenue néceſſaire à

ſon émulation , & occaſionna l'introduc

tion des richeſſes qui achevèlent de cor

rompre les mœurs.

L'auteur indique, dans ſa troiſième par

· tie, les degrés de la décadence de ces

loix ; il ſuit les diverſes époques où elles

reçoivent des atteintes plus ou moins con

ſidérables ; à meſure que l'on avance on

voit s'écrouler quelque partie de ce grand

édifice, & l'on eſt conduit inſenſiblement

juſqu'à ſon entière deſtruction.

Quoique cet ouvrage ſoit rempli de

· recherches ſavantes, il n'a point la ſéche

reſſe qui les accompagne ordinairement.

Le ſtyle de l'auteur eſt ſimple, clair &

précis ; il n'eſt jamais au-deſſus ni au

deſſous des choſes qu'il a à dire : il ſeroit

: à ſouhaiter que l'on donnât ſouvent, dans

- l'Académie des Belles- Lettres, des ſujets

auſſi importans, & qu'ils fuſſent toujours

auſſi bien traités. Le tableau des loix de Ly

cargue eſt un des nmorceaux les plus curieux

que nous ayons ſur l'hiſtoire g ecque, &
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la partie qui traite de la décadence de ces

loix doit ſur-tout faire honneur à M. Ma

thon de la Cour ; il y réünit les différens

mérites d'un politique, d'un critique judi

cieux & d'un vrai philoſophe.

, Cette diſſertation eſt ſuivie de grand

nombre de notes qui contiennent les prin

cipaux traits de l'hiſtoire de Lacédémone ;

ce ſont pour la plupart des réponſes ſubli

mes, ou des anecdotes qui peignent les

mœurs de cette nation. Quelquefois auſſi .

ce ſont des réflexions relatives au gouver

nement des peuples modernes, comme

dans la note ſuivante. - -

· « Lycurgue, dit l'auteur, communiqua

» ſon plan de légiſlation aux principaux

» citoyens. Il eſt cependant vraiſemblable

» qu'il n'en inſtruiſit point les Rois ;

» car l'un d'eux, apprenant cette révolu

» tion, fut ſaiſi de frayeur , & s'enfuit

» dans le temple de Minerve Ce n'eſt pas

» que Lycurgue voulût abolir la royauté.

· » Quelqu'un lui conſeilloit d'établir un .

» gouvernement populaire & de donner

· » un pouvoir égal à tous les citoyens :

» commence toi même , répondit-il, à éta

· » l lir ce gouvernement dans ta maiſon.

» Une admiration ſervile pour les Ro

- » m ins, & l'habitude de copier ce qu'on

» a p: ſé avant nous ont peut-être contri
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» bué à répandre aujourd'hui, dans le ſein

» même des monarchies, des idées fauſſes

» ſur la liberté des républiques. Appre
» nons enfin à aimer la conſtitution de

» notre pays, & à nous eſtirner ce que

» nous valons. De bonnes loix bien obſer

» vées, voilà ce qui conſtitue la liberté.

» Ces avantages ſe trouvent pour le moins

» auſſi communément dans un Etat gou

» verné par des Rois que dans tout autre.

» Ce que le peuple a de plus dans les

| » républiques, c'eſt une portion du pou

» voir ; prérogative trop ſouvent funeſte,

» qui ne flâtte que la vanité & qui nuit

» au bonheur.

» Auſſi voit-on que , tandis qu'une

» populace aveugle & inquiette excitoit

» des troubles continuels à Athènes & dans

» les républiques voiſines, le peuple le

» plus libre & le plus fier de ſa liberté

» qu'il y eût dans la Grèce étoit celui de

» Lacédémone. Il étoit cependant ſoumis

» à des Rois. Il eſt vrai que ces Rois

» citoyens vivoient ſans luxe, ſans pompe ;

» ils avoient peu de récompenſes à diſtri

» buer, & par conſéquent peu de flateurs ».

M. Mathon de la Cour ſemble promet

tre, dans ſon avertiſſement, une hiſtoire

de Lacédémone, & ceux qui connoiſſent

ſa diſſertation deſirent tous de lui voir

réaliſer cette entrepriſe.
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CATALoGUE ſyſtématique & raiſonné des

curioſités de la nature & de l'art, qui

compoſent le cabinet de M. DAVILA ,

avec des figures en taille - douce de plu

ſieurs morceaux qui n'avoient point encore

été gravés : trois vol. in-8°. A Paris,

chez BRIAS soN , rue Saint Jacques, à

la ſcience , avec approbation & permiſ

- - ſion : 1767. -

C E catalogue remplit ſon titre, &

ar-là mérite l'attention du public, aujour

- d'hui ſur-tout que le goût pour les cabi

nets de ce genre a tellement prévalu que

le-beau ſexe même ſe plaît à en former.

Ce n'eſt point un ſimple catalogue de vente

que nous annonçons ici, c'eſt un livre de

bibliothèque qui tiendra toujours un rang

honorable parmi les ouvrages qui traitent

de l'hiſtoire naturelle : on y reconnoît le

fruit de vingt années d'application que

M. Davila a donnée à l'étude de la nature.

Qu'il nous ſoit permis de remarquer que

c'eſt à Paris, la ville du monde en effet

où les ſciences & les arts de toute eſpèce

fleuriſſent le plus, que cet amateur eſt
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venu du fond du Mexique puiſer tOllteS'

ces connoiſſances. A quelque point qu'il

· les ait portées, pour rendre ſon ouvrage

plus utile, il n'a pas laiſſé de recourir en

pluſieurs occaſions aux lumières de nos

plus habiles naturaliſtes. Il s'eſt fait un

devoir de le reconnoître dans l'avertiſſe

ment qui eſt à la tête du premier volume,

& il ajoute que celui à qui il doit le plus

eſt M. Romé de Liſle , auteur de la lettre

ſur les polypes d'eau douce , qui , de ſon

aveu, a fait avec lui toute la partie de

l'hiſtoire naturelle, & une partie des cu

rioſités de l'art. Une pareille aſſociation

fait également honneur à l'un & à l'autre :

de ſon côté M. de Liſle a rapporté beau

coup de connoiſſances des voyages que le

même goût lui a fait entreprendre.

Nous avons examiné le cabinet de M.

Davila , le catalogue à la main, & ſur

tout les principaux morceaux qui y ſont

déſignés, tels que le millepore , article 73 ,

& le grand bonnet de Neptune , art. 1e3 ,

parmi les polypiers ; leparaſolchinois, arr.

1, la ſcalata , art. 55 , un burgot d'un grand

éclat, art. 96, &c. parmi les coquilles, &

ainſi de ſuite parmi les étoiles de mer, les

pierres, les minéraux, les pétrifications, &c.

les morceaux les plus recommandables

de cette riche collection, & nous ne pou
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vons que rendre juſtice à l'auteur ſur

l'exactitude des expreſſions dont il s'eſt

ſervi pour les annoncer.

La vente de ce cabinet , qui devoit

s'ouvrir le lendemain de la Saint Martin,

ne commencera que le premier de décem

bre, & ſera continuée juſqu'à ſa fin. Il

n'eſt certainement pas moins précieux dans

ſon genre que ne l'étoit dans le ſien le

célèbre cabinet de M. de Julienne , dont

la vente a fait long-temps un ſpectacle pour

. Paris, & dont les richeſſes diſperſées ſe

ſont répandues par toute l'Europe. La col

lection d'hiſtoire naturelle de M. Davila

eſt une des plus conſidérables qu'aucun

particulier ait formées juſqu'ici,. ſoit par

le choix, ſoit par la multitude des ob

· jets, ſoit enfin par l'attention de l'ama

teur à ſuivre & completter chaque partie

des curioſités de la nature. Nous oſons

aſſurer qu'il eſt peu de cabinets que l'on

puiſſe comparer au ſièn pour la parfaite

conſervation des pièces qui le compoſent,

& c'eſt de tous les articles celui qui touche

le plus les véritables amateurs. Le curieux

de nos jours qui a porté le plus loin, &

l'on pourroit bien dire qui a porté beau

coup trop loin l'amour des coquilles, M.

Sevin lui-même n'étoit pas plus difficile,

plus ſcrupuleux à cet égard que paroît
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l'avoir été l'amateur étranger , que des

intérêts de famille obligent de retourner

dans ſa patrie, & de ſe défaire d'un objet

qui paroiſſoit faire ſes délices depuis plus

de vingt ans. Comme il a raſſemblé une

prodigieuſe quantité de morceaux très

rares , & pluſieurs même véritablement

uniques , on ne doit pas être étonné de

trouver ſi ſouvent dans le catalogue les

détails les plus circonſtanciés ſur de pa

reils articles : -

Curioſus nature ſpeculator ſingula rimatur

Franc. Junius. -

L

· BATILDE ou l'Héroïſme de l'Amour ,

anecdote hiſtorique ;parM. D'ARNAUD.

A Paris, chez LESCLAPART, Libraire,

quai de Geſvres, & la veuve DvcHEsNE,

rue Saint Jacques ; enrichie d'eſtampes :

· in-8° ; prix 2 liv. 8 ſols.

|

LA puiſſance des Maires étoit preſque

égale à celle des Rois. Archambaud rem

pliſſoit cette charge ſous Clovis II. Il étoit

diſtingué par ſon zèle pour l'Etat & par

ſon déſintéreſſement. Ilavoit Batilde parmi

ſes eſclaves; cette jeune perſonne ne ſem
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loit pas faite pour porter des fers ; ſon

ère Edmont la conſoloit, la ſoutenoit,

§ à la vertu, & l'exhortoit à ne

jamais rien ſe permettre d'indigne de ſa

naiſſance : il la lui cachoit cependant ;

mais il lui laiſſoit entrevoir qu'elle étoit -

diſtinguée.Archambaudétoitdevenuamou

reux de Batilde ; mais ſon épouſe Plec

trude vivoit encore ; il renfermoit ſa paſ

ſion dans ſon cœur : Emma, une de ſes

eſclaves , compagne de Batilde & ſon

amie, lui confie le penchant qu'elle ſent

pour ſon maître. Batilde n'écoute pas cette

confidence avec tranquillité. Archambaud

a fait auſſi une impreſſion profonde ſur

ſon cœur ; le Maire, étonné de la voir le

fuir , s'imagine qu'elle aime Ranulphe , .

un de ſes amis : il ſe détermine à faire le

bonheur de Batilde , de l'affranchir , de

l'unir à ſon amant. Edmcnt, à peine libre,

veut s'éloigner avec ſa fille ; il croit lui

même qu'elle eſt ſenſible à la tendreſſe de

Ranulphe. Au moment† tout eſt prêt

pour ſon départ, il eſt bleſſé par un ſan

lier, & meurt après avoir recommandé

# fille à Archambaud, & lui avoir confié

qu'elle eſt Princeſſe, & qu'il eſt le mal

beureux Roi de Kent, qu'Ercombert , ſon

frère, a détrôné. Le Maire traite Batilde

avec plus de reſpect & d'égard; ſa femme
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meurt :. Emma conçoit des eſpérances ; &

Batilde en eſt affligée. Ar chambaud ſe

prépare à découvrir ſa paſſion. Clovis,

dans ce moment, lui déclare qu'il aime

Batilde , & le conſulte ſur ce qu'il doit

faire. Le Maire connoît ſeul le ſecret

de la naiſſance de Batilde; il peut le ren

fermer & l'épouſer; mais la Vertu combat

l'amour : Batilde eſt Reine. Il tombe dan

gereuſement malade, ne ſe rétablit que

pout mener une vie languiſſante ; il veut

ſe démettre de ſa charge : Clovis réſiſte ;

il emploie la médiation de Batilde qu'il

laiſſe ſeule avec lui. Le ſecret d'Archam-.

, baud lui échappe ; la Reine , ſurpriſe ,

avoue au Maire, qu'elle l'aimoit ; qu'elle

croyoit qu'il aimoit Emma. Après ces .

éclairciſſemens, elle redevient Reine, lui

commande de ſe vaincre, de reſter auprès

du trône, de le ſoutenir , d'en faire la

grandeur, & d'épouſer Emma. Le Maire

obéit. -

On voit, par cet expoſé, que cette

petite hiſtoire eſt d'un genre abſolu

inent nouveau : tout eſt ſcène, tout eſt

action ; c'eſt une tragédie toute faite. La

confidence d'Emma à Batilde fait connoî

tre les ſentimens des deux perſonnages.

La converſation de celle-ci avec ſon père,

forme une expoſition ſimple, touchante,

pù l'on n'apprend que ce qui eſt néceſſaire,

* .
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&qui prépare la plupartdes ſituations qu'onqu1 prep plup q

trouve dans ce roman ; c'eſt un naturel,

- une ſimplicité, une vérité frappante dans

tout le cours de l'ouvrage : il faudroit peu

de† en faire une bonne tragé

die : il ſuffiroit de le diviſer en actes, de rap

procher quelques ſcènes, d'en fondre quel-'

ques unes enſemble, pour arranger l'unité

de temps. Mais nous voudrions qu'on les

conſervât en proſe comme elles ſont ; il

ſeroit difficile de les verſifier ſans les gâter,

On n'y voit aucun rempliſſage , pas un

mot de trop ; c'eſt pourtant l'impreſſion

propre ou le cri du ſentiment Les carac

tères ont beaucoup de nobleſſe & de di

gnité. Oncherche mille ſujets de tragédies;

en voici un, & des plus heureux qu'on

puiſſe imaginer ; c'eſt une pièce qui eſt

preſque toute faite ; nous ne doutons

pas que l'on n'exécute bientôt ce plan;

mais nous ſouhaiterions que ce fût M.

d'Arnaud , ou , s'il l'abandonne, nous

invitons celui qui l'entreprendra, de ſe

| remplir abſolument du roman, de le ſui

vre & de l'imiter, plutôt que de ſacrifier

quelques-unes des beautés qu'il y trouvera.

P. S. Nous avions à peine fini cet ex

trait, que nous avons appris que M. d'Ar

naud a fait lui-même une tragédie de

ſon roman de Batilde, & que ce drame

- paroitra
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paroîtra inceſſamment.Cet ouvrage ne peut

† beaucoup la curioſité. Il y a lieu

e croire qu'il aura été mieux traité par

l'auteur même de la petite hiſtoire, quepar

tout autre. Un poëme de théâtre, pour

être bien traité, doit être, ſi l'on peut le

dire, un épanchement de l'âme ; & ce

n'eſt qu'en ſe pénétrant bien de ſon ſujet,

qu'on peut atteindre à ce pathétique & à

cette plénitude de ſentimens, la ſource

§ de l'intérêt.

On remarquera quedans les ſix ouvrages

que M. d'Arnaud vient de donner, il

règne une variété qui rend cette collection

auſſi piquante qu'elle eſt inſtructive. FannÈ

nous montre la vertu la plus pure victo- .

rieuſe de la trahiſon, & recevant enfin ſa

récompenſe.Lucie & Mélanie offre le triom

phe même de la généroſité & les malheurs

des paſſions. Clary prouve que le repentir

peut conduire à l'eſtime & au bonheur.

Julie eſt pour les perſonnes du ſexe, un

exemple frappant des égaremens où peut

entraîner la ſenſation. Nancy expoſe les

ſuites affreuſes de l'imprudence & de la

jalouſie. Batilde enfin eſt un riche tableau

qui repréſente ce que l'âme peut acquérir

† grandeur, lorſqu'elle s'efforce de vain

cre l'amour. Il ne faut pas oublier Sidney -

· & Silli, l'expreſſion même de la bienfai
F,

-

|
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ſance & de la reconnoiſſance. On attend

la ſuite de cette collection. Les ſix précé

dens ouvrages, ſans Sidney , qui eſt d'un

format différent , peuvent compoſer un

volume. Il en paroîtra ſix nouveaux de ce

genre, & de la même plume, dans le cou

rant de l'année prochaine ; ils ſont entre

les mains des graveurs. La nouvelle édi

tion de Comminge eſt ſous preſſe, ainſi

qu'Euphémie.

A N N o N c E s D E L I V R E s,

Mi»res rurale & pratique, tirée

uniquement des plantes uſuelles de la

France, appliquées aux différentes mala

dies qui règnent dans les campagnes , ou

Pharmacopée végétale & indigene, con

· tenant les formules tirées du règne végétal,

enſemble l'explication ſommaire des vertus

de chaque plante, & les définitions ſymp

tomatiques des maladies ; ouvrage égale

ment utile aux Seigneurs de campagne,

aux Curés & aux cultivateurs : par M.

Pierre Joſeph Buchoz , Docteur aggrégé

au Collége Royal des Médecins de Nancy,

' & à la Faculté de Médecine de Pont-à

Mouſſon , Membre de pluſieurs Acadé
- - -

-
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· mies. A Paris, chez Lacombe , Libraire ,

· quai de Conti ; , 768 : avec approbation

' & privilége du Roi ; deux vol. in-12

· broché.

· Il manquoit aux habitans de la campa

· gne un livre qui leur enſeignât les moyens

de profiter des ſecours que la nature leur

préſente dans les plantes pour toutes leurs

maladies, ſans être obligés d'avoir recours

aux remèdes en quelque ſorte factices que

la médecine emploie dans les villes ; appa

reil de médicamens trop compoſé, & qui

s'éloigne peut-être trop des remèdes ſim

les & communs. C'eſt ce que M. Buchoz ,

† naturaliſte & habile médecin, vient

'd'exécuter heureuſement dans cette Méde

cine rurale & pratique , entièrement tirée

des plantes que l'on trouve en France. Il

a diviſé ſon ouvrage en trois parties : la

première contient les formules ou recettes

des médicamens compoſés uniquement

avee les plantes : la ſeconde partie traite

des principales vertus de chaque plante,

'avec des renvois pour dénoter la recette

· ou l'ordonnance§ laquelle elles ſont

employées : la troiſième comprend les défi

nitions ſymptomatiques qui règnent dars

les campagnes, avec la méthode pour les

guérir. Ce plan eſt clairement & bien

rempli, comme on ne peut en douter ; il

E ij
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ſatisfait à tous les beſoins des malades

agricoles, & aux deſirs de ceux qui veulent

les ſecourir. Il apprend à connoître le genre

· de maladie à des ſignes certains ; il enſei

gne les vertus de chaque plante, il fait

voir la manière de les préparer & de les

employer. « Le bien de l'humanité, dit

» M. Buchoz , eſt le motif qui nous a

» engagés à publier cet ouvrage; ce n'eſt pas

» pour les habitans des villes, quiont toutes

» les reſſources néceſſaires dans leurs ma

» ladies; c'eſt pour les pauvres gens de la

| » campagne, qui périſſent la plupart faute

» de ſecours, que nous travaillons ; ces

» malheureux ont autour d'eux, tous les

| » remèdes qui peuvent guérir leurs maux,

» ſans avoir le bonheur de les connoître :

» les végétaux leur fourniſſent à chaque

» inſtant ce qui eſt néceſſaire à leur vie ;

» les médicamens qu'on en tire, ſont même

» plus analogues à leurs tempéramens &

» aux climats ; pourquoi aller chercher à

» grands frais chez l'étranger des remèdes

» inférieurs en vertus , tandis que nous

» foulons aux pieds ceux que la nature,

» toujours bienfaiſante & même prodigue,

» ſi l'on peut ſe ſervir de ce terme, nous

» offre preſque à chaque pas » ?

L'auteur n'entreprend point d'appren
dre aux habitans de la campagne la mé
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thode de connoître les plantes par la bota

nique ; l'expoſé des noms françois & vul

gaires leur eſt plus profitable,que degrandes

& ſavantes deſcriptions ; il s'en eſt tenu

aux noms les plus uſités; & il a banni

toutes les phraſes botaniques, qui devien

droient pour eux un véritable algèbre : il

offre principalement le ſecours de ſon

ouvrage aux Curés & aux principaux habi

tans des villages, qui ſouvent , par l'éloi

gnement des villes & la miſère des mala

des, ſont engagés à faire eux-mêmes l'of

fice de médecins. Enfin cet ouvrage eſt

le réſultat des différentesobſervations faites

par M. Buchoz dans les hôpitaux tant mili

taires que bourgeois, où il a traité un grand

nombre de malades ; c'eſt pareillement

une ſuite de réflexions médicinales, qu'il

a faites dans ſes différens voyages dans

toutes les provinces de France. On trouve

auſſi, à la fin de cette Médecine rurale ,

quelques obſervations ſur des cures inté

reſſantes, opérées par les végétaux, entr'au

tres, par l'illecébra & par le putiet.

Il faut eſpérer que les vues & les bonnes

intentions de l'auteur ſeront remplies, &

que ſon livre, étant en quelque ſorte le

manuel des habitans de la campagne, des

Seigneurs & des Curés qui l'habitent, il

deviendra entre leurs mains un moyen effi

- E iij
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cace de connoître, de traiter & de détruire

les maladies qui attaquent les citoyens pré-.

cieux à l'Etat.

DIcTIoNNAIRE Théologique, conte

nant l'expoſition & les preuves de la révé

lation , de tous les dogmes de la foi & de

la morale : les points de controverſe, les

héréſies les plus célèbres & les opinions .

différentes des principaux théologiens ſcho- .

laſtiques. On y a ajouté le ſommaire de

tous les livres de l'écriture ſainte, celui

des conciles généraux : les points eſſentiels

de la diſcipline de l'égliſe ſur les ſacre

mens, les diſpenſes des cenſures, les irré

gularités, les empêchemens dirimans, le

culte public; les principes du droit canon

& des libertés § l'égliſe gallicane , &

tout ce qui concerne les bénéfices. Ouvrage .

utile pour les jeunes théologiens, & géné

ralement pour toutes les perſonnes qui

deſirent avoir une idée juſte , exacte &

préciſe de ce que la théologie renferme de

plus important ; par M. Alletz : nouvelle

édition, conſidérablement augmentée. A

Paris, chez Nyon, Libraire, quai des Au

guftins, à l'occaſion ; & la veuve Savoye,

rue Saint Jacques, à l'eſpérance ; 1767 :

avec approbation & privilége du Roi ;

in-8°. 4 livres 1o ſols relié. -
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· Le ſeul titre de ce livre eſt un garant

de ſon utilité ; & la nouvelle édition ,

qui vient d'en être faite, prouve qu'il a
été goûté ; & que la première édition ,

quoique nombreuſe, n'a pas ſufh, eu égard

à tous ceux qui le demandent. L'auteur ,

dans ſa préface, qui mérite d'être lue ,

fait ſentir combien il eſt important, pour

les eccléſiaſtiques, d'étudier la théologie :

il fait voir que cette ſcience eſt celle de la

religion, & conſéquemment la ſcience de

leur état ; qu'elle leur fournit des armes

pour combattre le libertinage & l'impiété ,

parce qu'un homme qui poſſéde les preuves

de ſa religion & des dogmes qu'elle enſei

gne , eſt en état de repouſſer les traits de

l'incrédule. . -

Cet ouvrage nous paroît très-propre aux

perſonnes engagées dans le ſaint miniſtère,

& qui ont beſoin de ſuppléer, par la lec

ture de ces matières , à ce qui pourrcit

manquer à leurs premières études ; il peut

en effet remettre ſur les voies un homme

qui, étant entré fort jeune dans une cure

de la campagne d'un revenu fort étroit ,

eſt réduit à un très-petit nombre de livres,

& à qui il ne reſte que des idées ſuperfi

cielles de ce qu'il a ſu de théologie. On

en peut dire de même de tous ceux qui

ſont deſtitués des ſecours néceſſaires pour

- - E iv
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s'inſtruire de tout ce que leur état exige

qu'ils ſachent.Toutes ces perſonnes n'ayant

pas le temps de recourir aux ſources, ni

toujours le courage de les mettre en œu

vre , ſeront bien aiſes de profiter , d'un

ouvrage fait en leur faveur, & de trouver,

our ainſi dire, ſous la main les preuves

ſur leſquelles la théologie établit l'authen

ticité de la révélation, qui eſt la baſe de

la religion chrétienne, les dogmes de la

foi & les règles qu'il doit obſerver dans

le miniſtère.

L'auteur, dans l'expoſition du dogme,

a ſuivi les définitions les plus exactes ; &,

quoiqu'il ait dégagé ſa matière des épines

dont la méthode§ les a envi

ronnées, il a expliqué en certains endroits

les expreſſions de l'école, qui ſont quelque

fois néceſſaires pour expliquer un dogme

avec clarté, fixer le ſens orthodoxe, & le

mettre à l'abri de toute interprétation dont

l'héréſie pourroit s'autoriſer : il raſſemble

avec préciſion les preuves de chaque dogme

ſous les expreſſions de notre langue, de

manière qu'elles ſont à la portée de tous

les eſprits. Mais il ne s'eſt pas borné aux

matières purement théologiques : il a em

braſſé toutes les parties, du moins les plus

eſſentielles de la ſcience eccléſiaſtique ,

c'eſt-à-dire, tout ce que les perſonnes de
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cet état ſont cenſées ſavoir ou ne devoir

pas ignorer. Dans cette nouvelle édition,

il ne s'eſt pas contenté des corrections

qu'il a jugé néceſſaires dans certains arti

cles, il a donné plus d'étendue à pluſieurs

autres ; & il en a ajouté un aſſez grand

nombre qui rendent l'ouvrage encore

plus utile. En un mot, ce dictionnaire nous

paroît mériter l'attention non-ſeulement

du clergé du ſecond ordre, mais auſſi des

premiers paſteurs, puiſque c'eſt leur inten

tion que ceux qui travaillent ſous leurs

ordres dans la vigne du Seigneur, ſoient

inſtruits & en état de remplir dignement

leur miniſtère. -

| LA Danſe, chant quatrième du poëme

de la déclamation, précédée de notions

hiſtoriques ſur la danſe, & ſuivie d'une

'réponſe à une lettre écrite de province. A

Paris, chez Jorry , rue & à côté de la

comédie françoiſe ; Bauche, quai des Au

guſtins ; & chez Delalain , rue Saint Jac

ques ; 1767 : avec approbation & privi

lége du Roi ; in-8°. de 7o pages, orné

de gravures.

Ce chant manquoit à l'ouvrage de M.

Dorat ; il vient de paroître ſur le même

papier &,dans le même format que les

trois précédens qui ſeº# auſſi chez

V
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les mêmes Libraires. On voit, à la tête du "

quatrième chant, une eſtampe charmante, -

repréſentant Terpſichore , une harpe à la

main, & animant les danſes du printemps.

Le deſſein eſt de M. Eiſen, ſupérieurement

exécuté par le ſieur de Ghend, dont le

burin acquiert tous les jours plus de fini

& de délicateſſe ; ce jeune artiſte eſt fait

pour aller au plus grand. La ſeconde édi

tion du poëme de la déclamation, en pa- .

pier ordinaire , paroîtra dans quelques

mois, pour ſervir de ſuite au recueil en deux |

parties, que vient de publier le ſieur Jorry, '

en petit format, ſur de beau papier & avec

les mêmes eſtampes non retouchées. Le

premier volume contient toutes les lettres

en vers, le ſecond les autres pièces déta

chées qui ont paru ſucceſſivement, & plu

ſieurs ouvrages nouveaux, tels qu'une ode .

ſur le malheur, une autre ſur l'or , une

troiſième ſur la poéſie , des ſtances, & un

morceau de proſe qu'on ne connoiſſoit

pas. Cette collection étoit attendue depuis

long-temps, & eſt traitée avec le plus

grand ſoin. Elle met à portée d'avoir ſur

le champ tout ce que M. Dorat avoue.

On nous annonce, pour le milieu de ce

mois , la collection complette de toutes

les pièces fugitives du même auieur. Le

rout, y comprenant les pièces de théâtre,

fo mera cinq volumes.

|

#
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On trouve encore chez Jorry, chez

Bauche & chez Delalain quelques exem

plaires de tous les morceaux de la grande
A | • • . ſ. -

édition. Nous nous diſpoſons de donner

inceſſamment un extrait du chant de la

danſe, où les images les plus brillantes

rendent avec éclat tous les détails de cet

art agréable.

· DIcTIoNNAIRE raiſonné univerſel d'hiſ

toire naturelle; par M. Valmont de Bomare,

en quatre vol. in 4°. reliés 48 liv. ou en

fix vol. in 8°. reliés 27 liv. A Paris, chez

Lacombe, Libraire, quai de Conti ; nou

velle édrtion. -

· L'empreſſement avec lequel le public a

recherché cet ouvrage, en fait connoître

aſſez l'importance & Tutilité. La première

édition a été enlevée rapidement à Paris :

elle a été contrefaite en différentes villes

de France & des pays étrangers ; &, mal

gré un grand nombre de fautes groſſières

& ridicules, ces copies corrompues ont

trouvé des acheteurs. Cet ouvrage a été

traduit dans pluſieurs langues : il a été

bien accueilli par toutes les nations ſavan

tes de l'Europe. Enfin, ſa réputation eſt

ſolidement établie : c'eſt ce qui a engagé

l'auteur à exciter & à mériter, par de nou

veaux ſoins & par de nouvelles recherches,

• \

-
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l'attention & l'eſtime de ſes lecteurs. Voici

une ſeconde édition , revue , avec des

additions, qui ont porté ce dictionnaire

à un volume de plus : il eſt imprimé avec

toute l'exactitude poſſible ſous deux for

mats & en caractères différens, ſavoir en

quatre vol. in-4°. & en ſix vol. in-8°. On

croit avoir ſatisfait par-là aux deſirs de

ceux qui demandoient un caractère facile

à lire, avec un format commode pour leur

cabinet, & aux demandes des perſonnes

qui veulent des volumes portatifs, moins

coûteux & convenables pour la campagne,

pour les voyages & pour les lectures habi
tuelles. - ' -

On a ſouvent renyoyé, dans le cours

de cet ouvrage, au dictionnaire de chymie

& à celui des arts & métiers, l'un & l'au

tre en deux vol. in-8°. qui ſe vendent chez

le même Libraire, ainſi que le dictionnaire

d'hiſtoire naturelle, avec lequel ils ne font

qu'un ſeul tout, par le rapport intime &

la liaiſon néceſſaire des objets traités &

diſcutés avec une juſte étendue dans ces

trois dictionnaires. En effet, ſi l'hiſtoire

naturelle nous préſente l'inventaire & la

deſcription des richeſſes & des productions

que la nature étale à nos yeux dans ſes trois

règnes , la chymie nous fait pénétrer dans

1'intérieur même de ces corps, par la dé
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compoſition, par l'analyſe, & par l'exa

men de leurs propriétés chymiques & phy

ſiques , & les arts & métiers enſeignent

les moyens induſtrieux que l'art & le génie

emploient pour convertir ces mêmes ſub»ſ.

tances à notre uſage, à nos beſoins, à nos- 5

plaiſirs. C'eſt dans ce cercle de connoiſ

ſances, que ſe trouvent renfermés le ſpecz-z
,-

> -

cle, les propriétés & l'emploi des produc
tions naturelles.

A V I S.

Sur un ſupplément pour la première édition

de ce même ouvrage.

Pluſieurs perſonnes ayant déja témoigné

le deſir d'avoir un ſupplément pour join

dre au dictionnaire de la première édition,

c'eſt une juſtice de les ſatisfaire : cepen

dant comme il eſt d'expérience que ces

ſortes de ſupplémens reſtent en grande

partie pour le compte de celui qui les fait,

on avertit ceux qui voudront avoir , le

volume de ſupplément, de ſe faire inſcrire

juſqu'à la fin de février 1768, chez La

combe, Libraire, quai de Conti, en affran

chiſſant les ports de lettres , & faiſant

dépoſer 5 liv. que coûtera le volume bro

ché, qui ſera conſidérable, dans le même

format, du même caractère, que le diction

naire de la première édition, & en beau
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apier. On n'imprimera que pour le nom

bre des ſouſcriptions faites dans le temps

marqué. Ce ſupplément paroîtra dans le

courant de juillet 1768.

La nouvelle édition de l'hiſtoire natu

relle ſera miſe en vente en décembre

1767, ainſi que le diétionnaire des por

traits& anecdotes des hommes illuſtres, &c.

faiſant ſuite du dictionnaire d'anecdotes,

3 vol. in-8°. reliés 1 3 liv. I e ſols.

On trouve chez le même Libraire le

dictionnaire de chirurgie, ouvrage qui donne

une connoiſſance étendue de la ſtructure

des parties du corps humain , de leurs

diſférens uſages, & des opérations de chi
- - - • 2 1 " -

rurgie qui ſe pratiquent aujourd hui. Cet

ouvrage, extrêmement utile, doit faire

ſuite au dictionnaire de ſanté. Il eſt de

même en deux vol. in-8°. petit caractère,

relié 9 liv.

HIsToIRE naturelle de l'homme conſi

déré dans l'état de maladis , ou la méde

cine rappellée à ſa première ſimplicité ;

par M. Clerc ; deux vol. grand in-8°. re

liés 9 liv.

TRAITÉ des principaux objets de méde

cine, avec un ſommaire de la plupart des

thèſes ſoutenues aux écoles de Paris, depuis
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*752 juſqu'en 1764 ; deux vol. in-1z.
reliés 5 liv. |

LE grand Vocabulaire françois, conte

, ºant 1°. l'explication de chaque mot con

fidéré dans ſes diverſes acceptions gram

maticales, propres, figurées , ſynonimes

& relatives. 2°. Les loix de l'orthographe ;

celles de la proſodie, ou prononciation , .

tant familièle qu'oratoire ; les principes

généraux & particuliers de la grammaire ;
les règles de la verſification, & générale

ment tout ce qui a rapport à l'éloquence

& à la poéſie. 3°. La géºgraphie ancienne

& moderne ; le blaſon, ou l'art héraldi- .

que ; la mythologie ; l'hiſtoire naturelie -

des animaux, des plantes & des minéraux ;.

l'expoſé des dogmes de la religion, & des

faits principaux de l'hiſtoire ſacrée, ecclé--

fiaſtique & profane 4°. Des détails rai
ſonnés & philoſophiques ſur l'économie,

le.commerce, la marine, la politique, la

juriſprudence civile, canonique & béné

ficiale ; l'anatomie, la médecine, la chi

rurgie , la chymie, la phyſique, les ma

thématiques, la muſique, la peinture, la

ſculpture, la gravure, l'architecture, &c.

Par une Société de gens de lettres. A Paris,

chez C. Panckoucke, Libraire, rue & à

côté de la comédie ſ，ançoiſe ; 1767 : avecº
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approbation & privilége du Roi ; in-4°.

tOlI1C 2 » -

En annonçant, dans un de nos derniers

Mercures, le proſpectus de ce grand ou

- vrage, nous en avons prédit le ſuccès. Le

public en a ſenti l'utilité , nous oſons

même dire la néceſſité. Il n'y a aucun de

tous nos dictionnaires qui rempliſſent,

comme celui-ci, l'idée d'un vocabulaire

univerſel ; & nous ne craignons pas d'a

vancer qu'il ſera un jour le plus conſulté,

parce qu'en effet il n'y en a aucun qui

paroiſſe devoir mériter un accueil plus

diſtingué. Nous renvoyons, pour la con

noiſſance de ce livre, à ce que nous en

avons dit dans un des précédens Mercures.

RECUEIL des monnoies , tant anciennes

que modernes, ou dictionnaire hiſtorique

des monnoies qui peuvent être connues

dans les quatre parties du monde, avec

leur poids, titre & valeur ; diviſé en qua

tre parties, ſavoir : pour les Hébreux, pour

les Romains, pour les Grecs, pour les

François, avec des tarifs à la ſuite du

dictionnaire pour celles qui ont préſente

ment cours en Europe; par M. de Salgade.

A Bruxelles, chez Jean Joſeph Boucherie ,

Imprimeur & Libraire ; à Dunkerque ,

chez Jean-Louis de Bouber s, Libraire; &
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à Paris, chez Panckoucke, rue & à côté

de la comédie françoiſe; avec approbation ;

1767 : vol. in-4°.

Nous ne connoiſſons guères de livres

qui aient exigé plus de recherches, & qui

demandent plus d'érudition que celui-ci.

Connoître les monnoies des plus anciens

peuples de l'univers, c'eſt poſſéder une

partie eſſentielle de leur hiſtoire ; & M.

de Salgade répand ſur cet objet une lumière

qui peut guider, avec certitude, l'eſprit du

lecteur dans les ſentiers les plus obſcurs de

l'hiſtoire de ces mêmes peuples. | --

CoDE de la police, ou analyſe des régle

mens de police, diviſé en douzè tirres ;

par M. D***, ancien Conſeiller du Roi,

Lieutenant-Général de Police de la ville

de . . . . . en Champagne ; quatrième

édition, revue, corrigée, augmentée &

miſe en deux parties. A Paris, chez Prault

ère, Imprimeur des fermes du Roi, quai

de Gêvres, au paradis ; 1767 : avec appro

bation & privilége du Roi ; deux vol.

1/2- I 2 • - -

Nous ne pouvons donner de ce livre une

idée plus avantageuſe qu'en copiant une

partie de l'approbation du Cenſeur, miſe

à la tête de l'ouvrage. « La promptitude

» & l'étendue du débit de cet opuſcule,
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» dit M. Maignan de Savigny , juſtifie aſſez

» l'approbation diſtinguée que j'avois don

» née à la première édition. Les additions

» & les corrections que l'auteur y a faites

» dans les trois ſuivantes, & ſur-tout à

» cette quatrième, m'ont paru faire voir

» de plus en plus l'attention, le zèle &

» l'eſprit vraiment patriotique, dans lequel

» l'auteur profite journellement des con

» noiſſances que ſes fonctions publiques,

» dans une des plus conſidérables pro

» vinces du royaume , lui ont acquiſes,

» pour perfectionner une production ſi

» utile, ſi digne du meilleur citoyen. Il

» eſt facile d'obſerver que ſi cette der

» nière édition eſt beaucoup plus étendue

» que les précédentes, & environ du dou

» ble de la première, ce ſont ſur-tout les

» nouveaux réglemens & établiſſemens que

» l'auteur a été de plus en plus à portée de

» mieux connoître, qui ont donné lieu à

» cette augmentation ».

JosEPH, en neuf chants ; par M. Bi

tauhé, de l'Académie Royale des Sciences

& Belles-Lettres de Pruſſe. A Paris, chez

Prault , Imprimeur, quai de Gêvres ;

1767 : avec approbation & privilége du

Roi ; vol. in-8°.

Le choix du ſujet, les leçons touchantes
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& les exemples frappans que préſente cha

que morceau de ce poëme écrit en proſe,

le feront mettre au rang de ces productions

qui, indépendamment de l'agrément qu'ils

ont pour objet principal , ſont encore des

ouvrages utiles.

CoNCHYLIoLoGIE nouvelle & portative,

ou collection de coquilles propres à orner

les cabinets des curieux de cette partie de

l'hiſtoire naturelle, miſes par ordre alpha

bétique, avec les notes des endroits d'où

elles ſe tirent, & des cabinets qui renfer

ment les plus rares.A Paris, chez Regnard,

Imprimeur de l'académie françoiſe, grand'

ſalle du palais, à la providence, & rue

baſſe des Urſins ; 1767 : vol. in-12. petit

format. -

· Les perſonnes pour leſquelles les coquil

les forment un genre de connoiſſances

agréables trouveront, dans ce petit volume,

les notions néceſſaires, ſoit pour ſe con

noître à cette partie de l'hiſtoire-naturelle,

ſoit pour l'acquiſition des coquillages dont

elles compoſent leur cabinet.

LEs Confeſſions du Comte de***. écrites

par lui-même à un ami ; cinquième édi

tion, avec cette épigraphe :

Si quis rapiet ad ſe quod erit commune, ſtultè

nudabit animi conſcientiam. Phaed.

*.
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A Amſterdam ; 1767 : deux parties in-r 2 ;

& ſe trouve à Paris, chez Prault, quai de

Gêvres.

Le ſuccès de ce roman en a multiplié

les éditions, & a commeneé la réputation

littéraire de ſon ingénieux auteur. L'ou

vrage eſt trop connu pour exiger une an

nonce plus détaillée. Dès ſa naiſſance il a

été mis au rang des meilleures produétions

de ce genre; & ce jugement n'a point été

révoqué. On trouve chez le même Libraire

une nouvelle édition d'un autre ouvrage

auſſi connu du même auteur , intitulé

Mémoire pourſervir de ſuite aux conſidé

rations ſur les mœurs de ce ſiècle.

· LA Religion du cœur, expoſée dans les

ſentimens qu'une tendre piété inſpire, avec

de courtes élévations pour toutes les ſitua

tions où l'on peut ſe trouver ; à l'uſage des

perſonnes du monde : par M. le Chevalier

. de**. A Paris, chez Delalain , Libraire,

rue Saint Jacques ; & à Dijon, chez la

veuve Coignard& Louis Fantin, Libraires;

1768 : avec approbation & permiſſion du

Roi ; vol. in-12.. · ·

Il y a dans ce livre cent huit articles,

qui ſont autant de prières très-ferventes,

où l'on exprime tous les ſentimens qu'une

âme dévote & chrétienne éprouve, en con

ſidérant les bienfaits de Dieu , ſes divins

-
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attributs, les merveilles de la nature, les

devoirs de la religion, les myſtères de la

foi, & généralement tout ce qui peut être

l'objet de l'adoration, des vœux, & de la

croyance des fidèles,

TABLEAU hiſtorique des gens de lettres,

ou abrégé chronologique & critique de

l'hiſtoire de la littérature françoiſe , con

ſidérée dans ſes diverſes révolutions, depuis

ſon origine juſqu'au dix-huitième ſiècle ;

par M. l'Abbé de Lonchamps. A Paris,

chez Ch. Saillant , Libraire , rue Saint

Jean-de-Beauvais , vis-à-vis le collége ;

1767 : avec privilége du Roi ; deux vol.

in-12 , qui ſeront ſuivis de beaucoup

d'autres.
- -

, L'auteur remonte aux ſiècles qui ont

précédé l'ère chrétienne, & cherche à

débrouiller le cahos de l'ancienne littéra

ture gauloiſe. Cette première époque con

tient environ le quart du premier volume,

& le ſecond ſe termine au commencement

du ſixième ſiècle. Il y a apparence que

M. de Lonchamps a beaucoup profité de la

ſavante hiſtoire littéraire de la France , en

dix ou douze vol. in-4°, par les RR. PP.

Bénédictins , laquelle n'eſt point ache

vée. C'eſt le même fond , mais le nouvel

auteur eſt plus abrégé. .
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TRAITÉ de l'autorité eccléſiaſtique &

de la puiſſance temporelle, conform ment

à la déclaration du Clergé de France en

1 682, à l'édit de Louis XIV , même année,

& à l'arrêt du Conſeil d'Etat du Roi en

1766 ; à l'uſage de ceux qui enſeignent

& qui étudient dans les univerſités, dans

les colléges & les ſéminaires de l'égliſe

gallicane : ouvrage de M. Dupin, Cha

noine de l'égliſe collégiale de Saint Benoît.

A Paris, chez Deſaint , rue du Foin, la

première porte-cochère à droite en entrant

par la rue Saint Jacques ; 1768 : avec

approbation & privilége du Roi ; trois

vol. in-12. - -

, Cet ouvrage contient les quatre propo

ſitions de la déclaration du Clergé de

France en 1682 , expliquée dans toute

leur étendue ; les preuves de chacune de

ces propoſitions ; les réponſes aux objec

tions qu'on peut faire contre, & les fon

demens des maximes & des libertés de

l'égliſe gallicane. La doctrine des quatre

articles intéreſſe l'Egliſe & les Souverains ;

ce qui prouve combien il eſt important

-† ſoit connue. Cependant beaucoup

'eccléſiaſtiques, ſur-tout dans les pro

vinces, en ignorent juſqu'au nom. Il étoit

donc néceſſaire de les mettre en état de

bien poſſéder cette matière, & de s'atta
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cher à nos maximes avec connoiſſance de

cauſe.

SEVIGNIANA, ou recueil de penſées

ingénieuſes, d'anecdotes littéraires, hiſto

riques & morales , tirées des lettres de

Mde la Marquiſe de Sevigné, avec des

remarques pour l'intelligence du texte. A

Grignan ; & ſe trouve à-Paris, chez De--

ſaint, rue du Foin ; 1768 : in-12, petit
format. -

L'impreſſion vive & énergique de la

tendreſſe de Mde de Sevigné pour ſa fille,

la fréquente répétition de ce ſentiment

affectueux, qui fait le fond eſſentiel de

toutes ſes lettres à Mde de Grignan, a

trouvé beaucoup de cenſeurs, en faveur

deſquels on a cru devoir recueillir en un

corps, les penſées ingénieuſes, les particu

larités intéreſſantes, les anecdotes curieuſes,.

les inſtructions utiles & les plaiſanteries

fines, qui ſe trouvent comme noyées dans

tous les volumes de Mde de Sevigné. On

n'a pas cru devoir s'aſſujettir à aueun plan,

ni garder aucun ordre ; mais on a recueilli

· les penſées & les faits tels qu'ils ſe pré

· ſentoient, afin de varier & de faire paſſer

le lecteur d'un trait ingénieux à un trait

· de morale ; de celui-ci à un morceau d'hiſ

toire, & d'une inſtruction utile à une· anecdote curieuſe. • , -
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RÉFLExIoNs chrétiennes, ſur les livres

hiſtoriques de l'ancien teſtament.A Paris,

chez Deſaint , rue du Foin-Saint-Jacques ;

1768 : avec approbation & privilége du

Roi ; vol. in-1 2.

| On trouve ici une narration préciſe des

principaux événemens du peuple de Dieu,

accompagnée d'explications également ſim

ples & heureuſes ſur les figures de l'ancien

teſtament. L'auteur n'y perd jamais Jéſus

Chriſt de vue ; & il fait voir, de la ma

nière la plus ſenſible, que ce divin Rédemp

teur étoit la fin de la loi. S'il traite quelque

ſujet important de morale, ſa plume s'é

lève auſſi-tôt à Jéſus-Chriſt ; ſes prières,

en particulier, renferment une onction &

une préciſion admirable. Cet ouvrage, en

un mot, procureraaux familles chrétiennes,

aux communautés religieuſes, aux colléges

' & aux cathéchiſtes les plus grands ſecours,

pour inſpirer aux jeunes gens qui leur ſont

confiés, le goût de la lecture & de l'hiſ

· toire ſainte. . ' - ' , ' * !
· · • · · , · ' ! · · , ·

PENséEs & ſentimens de piété, tirés .

| des ſermons du P. de Segaud. A Paris,

chez Deſaint, Libraire, rue du Foin Saint

Jacques ; 1767 : vol. in-1 2.

On a mis au jour les penſées du Père

Bourdaloue, de M. Maſſilion ; & le public

--- -- · - • ， leur
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leur afait un accueil ſi favorable, qu'elles

ſont encore tous les jours entre les mains

des fidèles pour y produire des fruits de

ſalut. Le rang diſtingué que le Père Segaud

a tenu parmi les prédicateurs de ſon ſiècle,

a fait juger, avec raiſon, que ſes penſées

& ſes ſentimens pourroient produire le

même effet, & ne ſeroient pas reçus avec

moins d'empreſſement. On a choiſi, dans

ſes ſermons, des traits ſi vifs, ſi frappans,

ſi lumineux que ,† détachés du

corps du diſcours, ils ne perdent rien ici

de leur force & de leur beauté. Ce ne

ſont ni de ſimples penſées entièrement

détachées , ni des extraits en régle tirés

des diſcours; chaque article fait une eſpèce

de tout, & peut ſe ſoutenir par lui-même.

Le grand nombre des ſujets dont on a fait

choix, pourront, par leur variété & leur

abondance, ſuffire pour contenter les goûts

divers de différentes perſonnes.

HIsToIRE de Mde d'Erneville , écrite

par elle-même. A Londres, & ſe trouve

à Paris, chez Nicolas Auguſtin Delalain ,

Libraire, rue Saint Jacques, à Saint Jac

ques; & à Dijon, chez la veuve Coignard,

& Louis Fantin, Libraires ; 1768 : deux

parties in-12. - -

Nous n'avons fait que parcourir ce ro
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1man, ayant été obligés de donner un peu

plus d'attention au grand nombre de livres

plus ſérieux que nous avons à annoncer. .

Il nous a paru bien écrit ; & le peu que

nous en avons lu, nous a donné une idée

avantageuſe de tout l'ouvrage. -

RÉGLEs du droit françois; par M. Claude

Poquet de Livonniere, Conſeiller au Préſi

dial d'Angers , & ancien Profeſſeur du

droit françois en la même Univerſité ;

nouvelle édition, revue, corrigée & con

ſidérablement augmentée. A Paris , chez

· Deſpilly, rue Saint Jacques, à la croix -

d'or ; Saugrain le jeune, Libraire ordi

naire de Monſeigneur le Comte d'Artois ,

quai des Auguſtins , près le pont Saint

Michel, à la fleur-de-lys d'or ; 17 68 :

avec approbation & privilége du Roi ;

vol. in-1 2. ，

Ce livre étant fort connu des juriſcon

ſultes, puiſque c'en eſt ici la ſixième édi

tion, il ſuffit de dire en quoi elle diffère

des précédentes. L'auteur , toujours atten

tif à l'amélioration de ſon ouvrage, l'avoit

revu avant ſa mort, & y avoit fait des

changemens conſidérables , écrits de ſa

ropre main , dans un des volumes de

† édition. Ce volume s'étant

ttouvé au rang des autres livres de ſa
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bibliothèque, on a cru ne pouvoir mie : 1 x

faire, que de le réimprimer avec les au s 3,

mentations, les changemens, les corre= é

tions de l'auteur ; & c'eſt ce qui rer-n d

cette ſixième édition bien ſupérieure a t » x

cinq premières.

- - .

CoDE criminel, ou commentaire ſ 1 r

l'ordonnance de 167o , contenant les

régles preſcrites par les anciennes & nour -

velles ordonnances pour l'inſtruction des

procès criminels ; pluſieurs queſtions cle

droit incidentes aux matières criminelles 5

les réglemens concernant la compétence

des juges royaux & ſubalternes ; les ré

gles pour l'inſtruction conjointe des juges

royaux & eccléſiaſtiques, & les réglemens

concernant les priviléges eccléſiaſtiques 5

un commentaire particulier ſur l'ordon

nance de 173 1, concernant les cas pré

vôtaux , avec un traité des fonctions

droits & prérogatives des Officiers de

maréchauſſée ; les régles pour le juge

ment des procès criminels ; un recueil des

priviléges & immunités de MM. les Offi
ciers du Parlement, Chambre des Comp

res & du Domaine, Tréſoriers de Francè,

& Officiers des Bailliages & Sénéchauſſées

& Siéges Préſidiaux ; enfin pluſieurs ré

glemens ſur les cas royaux, & les droits

F ij
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:

Aconcernant les offices des Lieutenans-Cri

minels & autres Officiers; par M. François

-Serpillon, Lieutenant - Général criminel,

& Conſeiller honoraire au Bailliage , Chan

•cellerie & Siége Préſidial d'Autun.A Lyon,

Achez les frères Périſſe , Libraires, rue Mer

cière ; 1767 : avec approbation & privi

lége du Roi : 4 vol. in-4°.

| La longueur de ce titre vaut une ana

lyſe, & nous diſpenſe d'entrer dans tout

autre détail pour faire connoître l'objet,

l'utilité & le plan de ce livre. Nous dirons

ſeulement que cet ouvrage, unique dans

ſon genre, eſt très-eſtimé. On en trouve

des exemplaires à Paris, chez Delalain ,

· Libraire, rue Saint Jacques.

LETTREs récréatives & morales ſur les

mœurs du temps, à M. le Comte de ** ;

par l'auteur de la converſation avec ſoi-même.

A Paris, chez Nyon , quai des Auguſtins,

à l'occaſion ; 1767 : avec approbation &

priviiége du Roi : pluſieurs vol. in-12.

· Ces lettres de M. Caraccioli n'ont aucun

cbjet déterminé. L'auteurpaſſe continuelle

rnent d'un ſujet à un autre ; & tout ce qui

peut lui fournir matière à moraliſer, ou

à plaiſanter, eſt également de ſon reſſort,

Mais dans les plaiſanteries même on voit

- bien qu'il ſe propoſe toujours un but mo
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ral ; & en cela M. Caraccioli ſe conforme

au genre d'écrire, auquel il paroît s'être

principalement deſtiné.

TRoIsIEME diſtribution des planches qui

doivent entrer dans l'ouvrage de M. Ba -

choz , de la deſcription des plantes de laz

Lorraine, & c. -

Nous avons parlé tant de fois de cette

deſcription, & des planches gravées qu i

doivent en faire l'ornement , que nous

croyons devoir nous contenter de cette

ſimple annonce, en invitant les curieux

& les amateurs de contribuer aux frais de

ces planches, comme l'ont déja fait plus

de cent perſonnes qui en ont payé la gra

vure. Ces perſonnes ſont nommées au bas

de chaque planche, ce qui fera paſſer leurs

noms à la poſtérité ; & l'ouvrage entier

ſera un monument éternel érigé à leur

généroſité. ,

LE bon Jardinier, almanach pour l'an

née 1768 ; contenant une idée générale

des quatre ſortes de jardins, les régles pour

les cultiver, la manière de les planter, &

celle d'élever les plus belles fleurs : nou

velle édition, conſidérablement augmen

tée, & dans laquelle la partie des fleurs a

été entièrement refondue par un amateur ;

F iij
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Prix , trente-ſix ſols relié. A Paris, chez

«Guillyn, quai des Auguſtins, du côté du

Pont Saint Michel , au lys d'or ; 1767 :

=avec approbation & privilége du Roi ;

-vol. in-18.

C'eſt ici l'analyſe ſuccincte des inſtruc

tions & des préceptes qu'ont donnés ſur

cette matière ceux qui l'ont traitée à fond.

Comme il y a une infinité de gens qui ne

ſe piquent pas de faire une étude profonde

de ces ſortes de connoiſſances, ou qui

peuvent être rebutés par le prix des gros

volumes, un abrégé du jardinage ne peut

que leur convenir & leur plaire.

L'HEUREUx jour, épître à mon ami ;

avec cette épigraphe : •

Viximus hodie. . -

A Paris, chez la veuve Ducheſne, rue Saint

Jacques, au temple du goût ; 1767 : in-8°.

de 26 pages, avec de très-jolies gravures.

Il y a dans cette épître beaucoup de ſen

timent, d'honnêteté & même de poéſie.

Il faut convenir cependant que la partie

du burin eſt celle qui y brille principale

ment , ce qui n'empêche pas, qu'en la

conſidérant uniquement du côté de la

partie littéraire, on ne trouve encore beau

coup à louer dans cette nouvelle produc

t1OIl. -
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| nous annonçons.

EssAI hiſtorique & analytique des eaux

& des bouës de Saint-Amand, où l'on

examine leurs principes, leurs vertus, &

particulièrement l'utilité des établiſſemens

| nouveaux, relatifs à leur uſage ; par le

ſieur Deſmilleville, Médecin des hôpitaux

du Roi à Lille en Flandres, & Intendant

de ces eaux. A Valenciennes, chez la veuve

J. B. G. Henry, Imprimeur du Roi ; & ſe

trouve à Paris , chez Vincent , Libraire,

& à Lille, chez Jacqué, Libraire ; 1767 :

avec approbation & privilége du Roi ;

brochure in-1 2. -

| Les perſonnes malades qui ſont dans le

cas d'avoir recours aux eaux de Saint

Amant, pour recouvrer la ſanté, trouve

ront, dans cette brochure, des éclairciſſe

mens conſolans. Il y a auſſi, aux ſources

de Saint-Amant, des bouës minérales,

dont une infinité de gens ſe ſont très-bien

trouvés. Des malades rongés de dartres,

d'éréſipelles, & d'ulcéres les plus opiniâ

tres à † peau, ont été radicalement gué

ris. D'autres, attaqués de rhumatiſmes,

de paralyſies, de douleurs articulaires, &c.

ont tiré un avantage conſidérable de ces

eaux & de ces bouës, comme on peut le

voir plus en détail dans la brochure que

,

F iv
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CHRISAL, ou les aventures d'une Gui

née, hiſtoire angloiſe. A Londres, & ſe

trouve à Paris, chez Grangé , Imprimeur

Libraire, pont Notre - Dame, au cabinet

littéraire , à côté de la pompe ; & chez

Dufour, quai de Geſvres ; 1767 : vol.

in-1 2 3.prix 1 liv. 16 ſols.

Les principales aventures de ce roman

ſe paſſent en Angleterre, & ont pour objet

les mœurs & les coutumes angloiſes. L'ou

vrage eſt plein d'action & eſt en même

temps très-moral.

LA Ratomanie, ou ſonge moral & cri

tique d'une jeune philoſophe ; par Ma

dame ***. A Amſterdam ; 1767 : bro

chure in-12. de 2oo pages. -

Ontrouve des exemplairesde cet ouvrage

chez la veuve Regnard , rue baſſe des

Urſins, ou au palais. Dans un écrit donné

comme un ſonge, le lecteur doit s'attendre

aux écarts ordinaires d'imagination d'un

homme qui rêve, ou plutôt† femme ;

car, ſi on en croit le titre, c'eſt une femme

qui en eſt l'auteur.

ODE à la magnanimité ; par M. de

Bélin, ancien Commiſſaire de la Marine.

A Paris, chez Merlin, Libraire, rue de la
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Harpe, vis-à-vis de la rue Poupée ; 1767.,

avec approbation & permiſſion ; feuille

in-8°. -

Dans les dix neuf ſtrophes, qui compo

ſent l'ode à la magnanimité, le poëte paſſe

en revue tous les héros anciens & moder

nes, & les caractériſe par les traits qui

leur ſont propres.§ ne poſſéde

mieux l'hiſtoire que M. de Bélin ; & ſes

vers rappellent avec plaiſir aux lecteurs,

les noms célèbres & les actions mémora

bles des hommes les plus magnanimes de

l'univers. Pluſieurs Princes & Princeſſes ,

actuellement ſur le trône, viennent auſſi

orner cette belle ode ; &, par l'éclat de

leur couronne & celui de la poéſie de M.

de Bélin , on ne peut diſconvenir que

cet ouvrage ne ſoit très-brillant.

LEs Ecoſſeuſes de la halle , ambigu

oiſſard, en un acte, en vers libres, mêlé

de vaudevilles & de danſes ; dédié à Mde

Policarpe, marchande de marée : par M.

Taconet. Repréſenté pour la première fois

ſur le grand théâtre des boulevards, le 25

juin 1767. A Paris, chez Denis Langlois,

Libraire, rue du Petit Pont, pres le petit

Châtelet, au Saint Eſprit couronné; t767 :

avec approbation & permiſſion ; in-8°.

Le ſuccès qu'a eu , dans ſa#º,
: V

|

:
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cette joyeuſe & agréable bagatelle, celui

u'elle a encore tous les jours lorſqu'elle

# joue ſur le grand théâtre du ſieur Nico

Zet , aux boulevards, a engagé l'auteur à

la faire imprimer. On ne la lit pas avec

moins de plaiſir, qu'elle en fait à la repré

ſentation, où l'on croit voir dans la réa

lité, ſur le théâtre, les ſcènes qui ſe paſ

ſent dans les places, les marchés & les

Halles. M. Taconet a le talent ſingulier de

rendre au naturel , ſoit dans ſes pièces,

ſoit dans ſon jeu, tous les propos # Cette

eſpèce de† dont il s'attache principa

lement à faire connoître les mœurs & le

langage ; & on l'applaudit également, ſoit

qu'il ſe montre, comme acteur, ſur le théâ

tre, ſoit qu'il ſe préſente, comme auteur,

dans la liſte desécrivains dramatiques. Nous

avons de lui un recueil compoſé de plus

de ſoixante pièces imprimées, & preſque

routes jouées avec ſuccès. On ſe rappelle

encore quelle foule de monde attiroit, à

la dernière foire Saint-Germain, ſa tra

gédie tragi-comique de la mort du bœuf

gras, imprimée chez Hériſſant, rue neuve

Notre-Dame. Elle ſe joue aux boulevards,

& y fait le même plaiſir que ſi nous étions

au carnaval, temps pour lequel cette pièce

avoit été faite. Elle eſt repréſentée ſingu

lièrement par celui qui fait le rôle du mar

chand de bœufs. Le ton de plaiſanterie
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qui règne dans cette pièce & dans tout ce

que fait M. Taconet, le genre auquel il

paroît s'attacher principalement, ne peut

manquer de lui procurer, pour ſpectateurs,.

tous ceux qui deſirent paſſer des quarts

d'heures agréables, & ſe mettre de bonne

humeur. Pour donner une légère idée de

ſa manière d'écrire dans le genre qu'il a

choiſi, nous allons copier les couplets où

il parodie ceux d'ON NE s'AvIsE JAMAIs

DEToUT, Juſques dans la moindre choſe, &'c.

C'eſt l'amoureuſe Margot qui chante :

Juſques dans la moindre vue

J'vois mon amant zen tableau :

, Drès que j'mets l'pié dans la rue, s

Je l'vois m'ôter ſon chapeau.

Je le rencontre à toute heure ,

Au coucher comme au lever ;

Et ſans ſçavoir ous qui d'meure,

Mon cœur va toujours l'trouver.

Si je ſuis à not fenête,

Dans l'deſſein d'voir le paſſant,

J'diſtingue toujours ſa tête,

Quand all' ſeroit parmi cent ;

Si je lis quel jour nous ſommes,

Dans l'armanac d'cabinet,

Au lieu d'ſaints, je n'vois qu'des hommes >

Raport à s'tila qui m'plaît.

F vj
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Que j'blanchiſſe à la rivière,

Mes amours ſont ſavonnés ;

Que j'ouvre ma tabaquière,

Mon amant me monte au nez ;

Lorſque j'endoſſe ma hotte ,

I m'ſemble que j'porte l'amour ;

Enfin , la tendre Javotte

| Penſe à Cadet nuit z'et jour.

C'eft Mde Nicolet qui chante ces cou

plets. Nous dirons à cette occaſion que

cette actrice, charmante par ſon jeu &

par ſa figure, rend ſes rôles, & principa

lement ceux de caractère, avec une intel

ligence, une fineſſe, un naturel, un eſprit

qui la rendent digne des premiers théâtres

de cette capitale. Ceux qui la connoiſſent

plus particulièrement aſſurent que ſon ta

lent théâtral eſt encore au-deſſous de ſon

mérite perſonnel, & la louent ſpécialement

pour les charmes de ſon caractère.

GÉoGRAPHIE ancienne abrégée ; par

M. d'Anville , de l'Académie Royale des

Belles-Lettres, & de celle des Sciences de

Pétersbourg, Secrétaire de S. A. S. Mgr le

Duc d'Orléans. A Paris , chez Merlin ,

Libraire, rue de la Harpe, à l'imageSaint

Joſeph ; 1768 : avec approbation & pri
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vilége du Roi ; trois vol. in-12. Prix 6 liv.

brochés. -

Il n'eſt pas néceſſaire de prévenir le

public ſur l'utilité d'un ouvrage, dont on

ne peut guère ſe paſſer quand on veut être

inſtruit de l'hiſtoire ancienne. Les connoiſ

ſances étendues & profondes de M. d'An

ville, ſur la géographie ancienne & mo

derne, paſſeront inſenſiblement dans l'eſ

prit de ſes lecteurs qui, les cartes ſous les

yeux , ſe donneront la peine de parcourir

tous les livres dont il eſt fait mention dans

ces trois volumes. La grande réputation

de l'auteur dans cette ſcience de détail,

forme le préjugé le plus favorable pour

tous les écrits de cette nature qui ſortent

de ſes mains.

PRospecTUs d'une philoſophie-prati

que & ſociale, contenant 1°. le corps de

doctrine de cette philoſophie ; pour le titre

de vérité connue, de§ qui eſt ſur les

voies de l'être, avec la détermination des

objets qui ne ſont que de vaine curioſité,

par forme† 2°. Le Photius

moderne, ou bibliothèque raiſonnée dans

l'eſprit de la philoſophie ci-deſſus, où il

n'entrera que la réviſion des idées mères

& des ouvrages vraiment originaux de

tous les ſiècles, en matière philoſophique
|
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ſeulement, les matières théologiques de

meurant intactes. 3 °. Un corps de diſcuſ

ſions, diſtribuées ſous divers points de vue,

& les ouvrages correſpondans à chacun des

objets, prévûs ou non prévûs, de ces diſ

cuſſions, avec un recueil de mêlanges &

-œuvres fugitives, proſe & vers, ſous le

titre d'abeille du cabinet. Ce travail ſe don

·nera en quatre volumes, tous les ans, juſqu'à

ce que la matière ſoit épuiſée. Il ſe trouve

chez Merlin , Libraire, rue de la Harpe,

vis-à-vis de la rue Poupée; avec privilége

du Roi : in-8°. de 1oo pages.

En attendant que l'auteur nous donne

· toutes les choſes annoncées dans le titre

de ce proſpectus, nous nous contenterons

de le placer ſous les yeux de nos lecteurs.

A meſure que quelques-uns de ces ouvra

es ſortiront de deſſus la preſſe, nous en

† mention ; ii ſuffit aujourd'hui d'ap

prendreau public, ce que l'auteur a deſſein

de lui offrir un jour.

DicTIoNNAIRE de Muſique ; par J. J.

Rouſſeau. A Paris, chez la veuve Ducheſne,

Libraire , rue Saint Jacques , au temple

du goût ; 1768 : avec approbation & pri

vilége du Roi ; in-4°.

Le public jouit enfin d'un livre utile

& piquant, après lequel il aſpile depuis
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long-temps. Nous croyons qu'il eſt inutile

de faire ºbſerver combien § ouvrage ſur

la muſique, compoſé par M. Rouſſeau ,

doit être recherché. Mais, ce qui en aug

mente le mérite, ce ſont différens traits

de critique fine & ingénieuſe, répandus

dans le corps du dictionnaire. Nous don

nerons de temps en temps, dans les Mer

cures ſuivans, quelques-uns de ces mor

ceaux ; en attendant nous conſeillons à

nos lecteurs de lire les articles ačleur »

duo , expreſſion , goût , licence , opéra ,

orcheſtre, plain-chant, récitatif, ſi, ſon ,

unité de mélodie , voix ; ils y trouveront

de quoi s'inſtruire & s'égayer en même

temps.

ATLAs hiſtorique & géographique, de

M. de Mornas , Géographe du Roi & des

Enfans de France.

Le public doit voir avec ſatisfaction,

combien M. de Mornas eſt jaloux de rem

plir ſes engagemens, & que l'interruption

de ſon Atlas ne peut lui être attribuée.

On eſt ſûr d'avoir, avant la fin du mois

de juin prochain, les quatre-vingt cartes

qui doivent compoſer le quatrième volume
de ce grand & magnifique ouvrage. l1

nous préſente aujourd'hui les vingt pre
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mières, dont nous rendrons compte dans

le prochain Mercure. -

LEs Comédies de Térence, avec la tra

duction & les remarques de Mde Dacier;

nouvelle édition , corrigée d'un nombre

conſidérable de fautes , & enrichie des

différentes leçons de Bentlei, de Donat,

de Faern, & d'autres. A Amſterdam, &

ſe trouve à Paris, chez J. Barbou, rue des

Mathurins ; 1768 : 3 vol. in-12. avec fig.

Le mérite de cette nouvelle édition des

Comédies de Térence nous autoriſe à pré

venir nos lecteurs en ſa faveur. Nous ne

craignons point d'aſſurer qu'ellea de grands

avantages ſur toutes celles qui ont paru

juſqu'à préſent ; & nous ne doutons pas

que le public n'en porte le même jugement.

La beauté du papier & des caractères ; les

vignettes & diverſes autres planches ne

font pas le ſeul mérite de cette édition.

Quelque choſe de plus ſolide & de plus

eſſentiel lui donne un nouveau relief. On

a purgé le texte & les notes d'une infinité

de fautes groſſières qui défiguroient les

anciennes éditions.

LETTRE, ou réflexions d'un Milord à

ſon correſpondant à Paris, au ſujet de la

requête des marchands des ſix Corps, contre
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l'admiſſion des Juifs aux brevets, &c. A

Londres, l'an 1767 ; brochure in-12. de

72 pages.

Les marchands des ſix Corps de Paris

ayant préſenté une requête pour empêcher

que les Juifs ne fuſſent reçus parmi eux ,

l'objet de cette brochure eſt de les défen

dre, & de prouver que tout ce qu'on

allégue contre eux ne doit pas empêcher

cette admiſſion. On aſſure que les repro

ches que l'on fait aux Juifs ne portent ſur

aucun fait avéré , & ne répugnent pas

moins à la raiſon qu'à la vraiſemblance.

Voilà en gros ce que contient en détail

l'écrit qu'on publie aujourd'hui en leur fa

veur, & dont le miniſtère doit être l'unique

& le ſeul juge. Nous en parlerons plus

amplement.

OBsERvATIoNs chirurgicales ſur les

maladies de l'urétre, traitées ſuivant une

nouvelle méthode; par M. Daran, Ecuyer,

Conſeiller, Chirurgien ordinaire du Roi,

ſervant par quartier, & Maître en Chirur

gie de Paris : cinquième édition , augmen

tée de nouvelles obſervations & de remar

ques particulières. A Paris, chez Vincent ,

Imprimeur - Libraire rue S. Severin ; &

chez Didot , quai des Auguſtins ; 1768 :

avec approbation & privilége du Roi ;

vol. in-12. -
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La quatrième édition du traité des ma

ladies de l'urétre , par M. Daran , ſe

trouvant entièrement épuiſée , on a cru

| devoir en donner une nouvelle. On a fait,

dans cette dernière, des changemens con

ſidérables, parce que les circonſtances l'é

xigeoient.Toutes les cures opérées par la

rnéthode de M. Daran, ſoit à Paris, ſoit

dans diverſes provinces de France, étoient

ſuffiſamment connues par les quatre précé

dentes éditions : il s'agiſſoit, dans celle-ci,

de faire connoître également les guériſons

· que cette même méthode a procurées aux

habitans de la Grande Bretagne, pendant

les deux années que M. Daran, invité

· par des perſonnes de diſtinction, a paſſées

· en Angleterre par congé de la Cour. On

a doncſupprimé les anciennes obſervations ;

& l'on a inſéré, dans ce volume, les nou

velles cures faites à Londres. On y a ajouté

des remarques particulières ſur le remède

, de l'auteur ; & le tout enſemble forme

† parties, entre leſquelles il y en a

eux qui n'avoient point encore paru. Ces

quatre parties ſont 1°. le diſcours préli

minaire, renfermant un traité des mala

dies de l'urétre. 2°. Les lettres des méde

cins & des malades qui ont atteſté l'effica

cité de la méthode de M. Daran dans le

·traitement de ces maladies. 3°. Des remar
-
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(

quesparticulières ſur cette méthode.4°.Des

obſervations nouvelles touchant les cures

opérées en Angleterre, pendant les deux

années de ſéjour qu'y a fait M. Daran.

LEs Offices de Cicéron , traduction nou

velle , avec le latin, revu ſur les textes les

plus corrects; ſeconde édition, retouchée

avec ſoin : par M. de Barrett, Inſpecteur

des études de l'Ecole Royale Militaire. A

Paris, chez Barbou, Imprimeur-Libraire,

rue & vis-à-vis la grille des Mathurins ;

1768 : vol. in-12. -

Nous avons annoncé dans le temps cette

traduction, à laquelle le public a fait un

accueil auſſi favorable que l'auteur pouvoit

le deſirer. Les ſoins qu'il s'eſt donnés pour

rendre celle-ci encore plus exacte, plus

élégante & plus correcte, lui donnent un

nouveau mérite, & la rendent bien ſupé

rieure à la précédente , qui d'ailleurs eſt

très-eſtimable.

L'HoNNETE Criminel, drame en cinq

actes & en vers ; par M. Fenouillot de

Falhaire. A Amſterdam , & ſe trouve à

Paris , chez Merlin, Libraire, rue de la

Harpe, vis-à-vis de la rue Poupée, à l'i

mage Saint Joſeph ; 1767 : in-8°. avec

une eſtampe à la tête de chaque acte,
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qui en repréſente le ſujet Prix 3 liv. avec

figures ; & 1 liv. 16 ſols ſans figures.

Pour faire connoître le ſujetde ce drame

nous allons copier un paſſage de la préface

de l'auteur : on y verra le but qu'il s'eſt

propoſé, & le plan qu'il a tâché de rem

plir. Il eſt fondé ſur une action vraie ,

arrivée de nos jours, & qui ne peut man

quer d'intéreſſer, de toucher, d'émouvoir

les âmes honnêtes & ſenſibles.

« Au milieu d'un ſiècle caractériſé par

» l'eſprit philoſophique, qui porte tou

» jours avec ſoi l'eſprit d'humanité, nous

» venons (dans l'affaire des Calas ) d'être

» épouvantés par une ſcène atroce & ſan

» glante. On a outragé la nature en lui

» imputant un crime exécrable ; on a ca

» lomnié une communion chrétienne, en

» l'accuſant d'autoriſer les pères à aſſaſſiner

» leurs enfans quand ils vouloient ſe con

» vertir ; nous avons vu une fête horrible,.

» un anniverſaire de meurtre & de car

» nage, achever de répandre la fureur dans

» des eſprits déja trop échauffés, & con

» tribuer à faire égorger l'innocence avec

» le glaive des loix. C'eſt dans de telles

» conjonctures, que j'ai cru de quelque

» utilité un drame, où ſeroient peints en

» ſemble des catholiques & des proteſtans

» diviſés ſur le dogme, réunis pour la
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» morale, intéreſſans par leur malheur,

» reſpectables par leur vertu, & liés diver

» ſement les uns aux autres par la nature,
» l'amour & les bienfaits ». •

HIsToIRE de Sophie de Francourt ;

par Monſieur***, A Paris, chez Merlin ,

Libraire , rue de la Harpe, à l'image de

Saint Joſeph ; 1768 : avec approbation &

privilége du Roi ; deux parties in-12. Prix

4 liv. brochés, avec des figures très-bien

.gravées. On trouve chez le même Libraire

Eudoxe , tragédie du n.ême auteur.

: Nous avons cru voir, dans ce roman ,

une grande connoiſſance du monde & du

cœur ; & nous penſons qu'il plaira ſur

tout aux lecteurs d'un rang diſtingué. Il

nous a paru écrit d'un ſtyle aiſé : & les

événemens que l'on ſuppoſe être arrivés

de nos jours, n'en rendent la lecture que

plus intéreſſante. - -

| LA Famille vertueuſe : lettres traduites

de l'anglois ; par M. de la Bretone. A

Paris, chez la veuve Ducheſne , rue Saint

Jacques, au-deſſous de la fontaine Saint

Benoît, au temple du goût ; 1767 : avec

approbation & permiſſion ; quatre parties

un- . 2 »

La multitude des nouveautés qui ont
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paru le mois dernier, ne nous a pas permis

d'achever la lecture de ce roman. Sur ce

que nous en avons vu, il nous a paru écrit

avec intérêt. Nous avons même remarqué

pluſieurs endroits où l'amour eſt peint

ſans foibleſſe , & l'amitié telle qu'elle

devroit être, c'eſt - à - dire, cstnme elle

exiſte dans un cœur vertueux. Le vice y

paroît dans ce jour odieux qui lui con

vient ; & l'image toujours ſi touchante des

ſentimens que la nature inſpire, y brille

des plus vives couleurs. Une lecture plus

ſuivie & plus attentive nous mettra en état

de parler en détail de ce roman qui nous

- ſemble bien écrit.

LETTRE de M. Sage à M. de Buffon,

ſur la mine de plomb blanche cryſtalliſée ;

in-8°. d'environ 1 2 pages.

Je penſe, dit M. Macquer , cenſeur &

approbateur de cet ouvrage, & très-pro

fond connoiſſeur en chymie, que cet écrit

eſt propre à piquer la curioſité des chy

miſtes & des naturaliſtes. -

ErîTRE à M ***. par M. Robbé. A

Paris, chez Prault , petit fils, - quai des

Auguſtins, la deuxième boutique au-deſſus

de la rue Gît-le-cœur, à l'immortalité ; .

1768 : in-8°. de 24 pages.
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Il y a dans cette épître cette richeſſe de

poéſie , cette exactitude de rimes, cette -

force, cette énergie, cette verve qui carac

tériſent tous les écrits de M. Robéé.

A V I S

Sur le Journal des Beaux - Arts & des

Sciences , par M. l'Abbé AUBERT ;

aédié à Mgr le Comte DE SAINT-FLo- .

RENTIN, Miniſtre & Secrétaire d'Etat,

Commandeur des Ordres du Roi , &c. & c.

Ouvrage qui peut ſervir de ſuite au Jour

nal de Trévoux, commencé en 17o . A

Paris, chez P. FR. DIDoT le jeune, Li

braire , quai des Auguſtins, près du pont

Saint Michel , à Saint Auguſtin.

D E P U 1s 18 mois que P. Fr. Didot le

jeune, Libraire, eſt devenu poſſeſſeur du

Journal de Trévoux, & que la compoſition

en a été confiée à MM. l'Abbé Aubert &

Caſtillon , le public, qui avoit entièrement

négligé cet ouvrage, tant parce qu'on avoit - · ，

fait courir le bruit qu'il étoit ſupprimé, | /

que parce que l'ancien Libraire étoit hors #/
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d'état de ſervir exactement les ſouſcrip

teurs, lui a rendu par degrés ſa confiance,

paroît deſirer aujourd'hui, qu'au moyen

de quelques légers changemens , on le

mette à portée de ſe le procurer avec plus

de facilité. Peu de perſonnes ont la collec

tion complette des volumes de ce Journal

depuis qu'il eſt commencé ; & il y en a ;

ſans doute, beaucoup que cette conſidé

ration empêche de ſouſcrire pour la ſuite.

D'un autre côté, celles qui ont cette col

lection entière ne voudroient pas que ,

l'ouvrage étant continué , il le fût de

manière qu'elles ne puiſſent en joindre

la ſuite à ce qu'elles ont déja Il eſt donc

eſſentiel de chercher un arrangement qui

ſatisfaſſe également les unes & les autres.

En voici un très ſimple auquel on s'eſt fixé;

c'eſt d'entamer au premier janvier prochain

une nouvelle ſuite de volumes, commen

çant par 1 , 2 , &c. que les perſonnes qui

ont les 878 volumes précédens pourront

teujours regarder comme faiſant la ſuite

de cette nombreuſe collection, puiſque la

nature de l'ouvrage ſera toujours la même ;

& que celles à qui les 878 volumes man

quent, ou qui ne les ont pas complets,

claſſe infiniment plus nombreuſe que l'au

tre, pourront ſe procurer commeun ouvrage

nouveau , ſous le titre de Journal des

Beaux
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beaux-arts & des ſciences , titre qui ren

tre dans celui de Mémoires pour l'hiſtoire
des ſciences & des beaux-arts. · •

Ce nouveauJournal, ſans changer eſſen

tiellement de forme, contiendra une infi

nité d'objets que comporte le titre, mais

que les différentes mains par leſquelles il

a paſſé ſucceſſivement en avoient écartés

par des raiſons abſolument étrangères au

rédacteur actuel. Il n'en ſera que plus inté

reſſant pour la claſſe la plus nombreuſe des

citoyens. M. l'Abbé Aubert , en le conſa

crant à un Miniſtre qui, autant par goût

que pour remplir dignement les devoirs

de ſa place, eſt le protecteur déclaré des

ſciences & des arts, s'eſt impoſé la néceſ

ſité de porter ce Journal à toute la perfec

tion dont il eſt ſuſceptible. La grace que

ce Miniſtre lui a faite d'en accepter la

dédicace eſt en même tenps, pour le pu

blic, un ſûr garant de la conſiſtance que

va prendre déſormais cet important ou

vrage, expoſé ci-devant à des traverſes qui

| en avoient totalement dérangé la diſtribu

tion. On oſe dire qu'il a déja acquis des

degrés de perfection depuis dix-huit mois.

· Il eſt plus entré de matières dans les volu

mes de cette année que dans aucun de

ceux des années précédentes ; &, quoique

- l'auteur ait été obligé de rappeller quantité
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d'objets qui avoient échappé à ſes prédé

ceſſeurs, il ſe trouve à préſent au courant

de la littérature ; & il ne lui arrivera jamais

d'entretenir le public d'ouvrages plongés

dans l'oubli par ieur ancienneté, & qui

ne méritent pas d'en être tirés.

Le Libraire s'étoit engagé, dès l'année

dernière, à faire paroître exactement au

commencement de chaque mois un volume

quoiqu'il y en eût un en arrière ; il a tenu

parole. Il a ſatisfait avec fidélité à tous ſes

autres engagemens pendant le cours de

cette année : il les remplira de même par

la ſuite ; & les ſouſcripteurs peuvent comp

ter qu'ils ſeront ſervis avec la plus grande

régularité. - -

Le prix de la ſouſcription eſt toujours

de 1 e livres pour les douze volumes de

l'année, rendus chez les abonnés à Paris,

aux adreſſes indiquées, & de 1 3 liv. 12 ſ.

· rendus en province, où ils ſeront envoyés

, ſans frais par la poſte. La modération du

· port de chaque Journal à 6 ſols n'a été

continuée d'être accordée par MM. les

· Adminiſtrateurs généraux des Poſtes que

ſous la condition expreſſe qu'il n'en ſera

expédié aucun ſans être affranchi à Paris.

Le prix de chaque volume, pour ceux

qui n'auront pas ſouſcrit, ſera de 24 ſols.

Le bureau d'adreſſe, pour les abonne
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mens, eſt chez P. Fr. Didot le jeune ,

Libraire, à l'entrée du quai des Auguſtins -

Près du pont Saint Michel, à Saint Auguſ

tin, chez lequel on voudra bien adreſſer

tous les avis concernant cet ouvrage, &

les livres que l'on ſouhaitera faire analy—

ſer. On aura la bonté de mettre le prix aux

livres, & d'affranchir les ports des lettres

& des paquets.

Les perſonnes qui deſireront ſouſcrire

ou renouveller leur ſouſcription pour le

Journal des Beaux-Arts & des Sciences ,

ſont priés d'envoyer ſe faire inſcrire dans

le courant de décembre de cette année ,

afin qu'ils puiſſent recevoir le volume de

janvier au premier du mois.

L'exactitude avec laquelle les volumes

ont paru depuis dix-huit mois garantit au

public les nouveaux efforts que l'on s'en

gage de faire pour le contenter. -

Le même Libraire donnera, depuis le

premier janvier juſqu'au premier juillet

, 768, les années 176o juſqu'à 1767 inclu

ſivement, au prix de 6 livres chaque année

complette, & de 1 5 ſols chaque mois ſé

paré. Il peut auſſi fournir quelques exem

plaires complets de ce Journal, depuis ſon

origine, ainſi que des années & des mois

ſéparés.

Le Traité des plantes & animaux , ſer

G ij



14s MERCURE DE FRANCE.

#

#

，

vant à la matière médicale de M. Geof

roy, & à toutes autres matières médicales,

repréſentés en 73 o planches, gravées pat

les plus habiles artiſtes en ce genre, ſur

les deſſeins de M. de Garſault , continuera

de ſe diſtribuer, pour la province, juſqu'au

premier avril 1768, au prix de 3o livres

ies ſix volumes in-8°. grand papier, bro

chés. Il en refte très-peu d'exemplaires.

Les perſonnes qui ont la Diplomatique

du P. Mabillon, connoiſſant la rareté de

ſon ſupplément & l'impoſſibilité qu'il y

· avoit de pouvoir ſe le procurer, ſont aver
tis que le même Libraire en a trouvé un

etit nombre d'exemplaires dans le fonds

de librairie d'un de ſes confrères, qu'il

vendra 48 livres en feuilles.

| L'on trouvera auſſi chez lui une très

grande collection de livres d'hiſtoire na

§urelle, de matière médicale, de phyſique,

de médecine, d'anatomie, de chirurgie ,

d'alchymie, &c. & autres livres en tous

genres,

•gsººz )e

ººt2,s3:
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LETTRE à M. DE LA PLAcE.

M° » , , , , ,

· J'AI l'honneur de vous prévenir, par Ia
F - - -

préſente, que la vente des livres provenans

de la bibliothèque de M. le D. D. L. P -

dont vous avez eu la complaiſance d'an

noncer le catalogue dans vos derniers Mer-.

cures, eſt fixée au jeudi 7 janvier 1768

Ladite vente ſe fera au plus offrant & der

nier enchériſſeur, à l'hôtel de Taranne ,

grande rue de Taranne, fauxbourg Saine

Germain. Comme le genre des livres qui

compoſent cette bibliothèque la rendent

fort intéreſſante pour les gens de lettres &

les curieux, oſerois-je eſpérer de votre

complaiſance d'avoir la bonté de faire in

ſérer, dans votre Mercure prochain, l'an

nonce publique de cette vente ? J'ai l'hon

neur de vous ſaluer & de vous aſſurer des

ſentimens avec leſquels je ſuis ,

| M oN s 1 E U R,

Votre très-humble, &c.

G. F. DEBURE,

Paris , 7 novembre 1767.

G iij
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A R T I C L E I I I.

- SCIENCES ET BELLES- LETTRES .

A C A D É M I E S.

LAeAnºr Royale de Peinture & de

Sculpture, dans ſon aſſemblée du 3 1 octo

bre 1767, a procédé à remplir la place

d'honoraire amateur, vacante par la mort

de M. de Fontanieu , Conſeiller d'Etat

ordinaire.

Et celle d'honoraire aſſocié libre, auſſi

vacante par la mort de M. l'Abbé Gou

genot , Conſeiller du grand Conſeil.

L'Académie a nommé M. l'Abbé Pom

zmyer, Conſeiller de grand'Chambre, &

Doyen de la Cathédrale de Reims, &

M. Blondel d'Againcourt , Lieutenant

Colonel d'Infanterie, (Son ayeul a été pen

dant trente-cinq ans membre de la même

Académie ) chevalier de l'Ordre Royal &

Militaire de Saint Louis, honoraires &

aſſociés libres. -

· #r

--
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A R T I C L E I V.

B E A U X - A R T S.

A R T S U T I L' E S.

C H I R U R G I E.

Ex TA 1T des ouvrages lus à la ſéance

publique de l'Académie Royale de Chi
*

· rurgie , le 3o avril 1767.

M. Louis, Secrétaire perpétuel, a pro

noncé l'éloge de M. Bertran ii, Aſſocié

étranger de l'Académie, Membre du Col

lége Royal de Chirurgie en l'Univerſité de

Turin, Profeſſeur d'Anatomie & de Chi

rurgie-pratique , premier Chirurgien de

Sa Majeſté le Roi de Sardaigne.Les ſuccès

du jeune Bertrandi, dans l'étude des hu

manités & de la philoſophie , ſon appli

cation & ſes progrès dans l'anatomie au

collége des Provinces à Turin , la manière

diſtinguée dont il a ſoutenu les différens

actes pour ſa réception au collége de chi

rurgie ; ſes travaux dans l'exercice de l'art

G iv
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& ſes productions littéraires, ſont expoſés

dans le jour le plus favorable, & ſervent

également à l'éloge du protégé & des pro

tecteurs, du diſciple & de ſes maîtres, de

la chirurgie & des grands Princes qui hono

rent ce bel art de leur eſtime. Voici com

ment M. Louis a peint les liaiſons de M.

Bertrandi encore jeune, avec M. Bianchi ,

· Préſident de la Faculté de Médecine, ſi

connu par ſes ouvrages, &, entr'autres,

par l'hiſtoire du foie. -

« Il recherche l'amitié de M. Bertrandi

» comme le ſeul homme capable de le

» ſeconder dans ſon projet de donner une

» hiſtoire complette§ viſcères du corps

» humain , & de retravailler principale

» ment celle du foie, pour laquelle il

» avoit reçu tant deà§ de la

» part d'un illuſtre adverſaire ( M. Mor

» gagni). Chaque année, à la clôture du

» collége, il recevoit chez lui M. Ber

» trandi, qui ypaſſoit les grandes vacances.

» Cette ſaiſon, deſtinée au délaſſement

» des autres étudians, devenoit le temps

» de ſes plus fortes occupations : il l'em

» ployoit à faire ces belles préparations

» anatomiques dont le cabinet de M. Bian

» chi étoit orné, que les ſavans mêmes

» venoient voir pour leur inſtruction, &

» les connoiſſeurs par curioſité. M. Ber

3

:
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» trandi avoit travaillé avec le plus grand

» zèle, parce qu'il ſarisfaiſoit ſon goût par

» ticulier ; mais lorſque M. Bianchi vou

» lut ſe ſervir de ces matériaux contre

» M. Morgagni, & engager M. Bertrandi

» dans la diſpute, l'intérêt de la vérité ne

» lui permit point de prendre un parti

>>§ ne favoriſe pas. M. Bianchi, dont

» le deſſein ne pouvoit avoir d'effet ſans

» le ſecours d'un adjoint ſi néceſſaire, lui

» donna des marques de mécontentement

» qui ne leur permirent plus de vivre en

» ſemble. Le jeune homme ne paſſa pas

» pour un ingrat, ſi ce n'eſt, peut-être,

» dans l'eſprit de celui qui ſe croyoit ſon

» bienfaiteur. On met ſouvent à un trop

» haut prix les ſervices qu'on n'a rendus

» que par intérêt, & l'on oublie trop aiſé

» ment ceux qu on a reçus ».

Quand M. Bertrandi fut agrégé au col

lége de chirurgie à Turin en 1749, à l'âge

de 27 ans, il s'étoit déja fait une brillante

réputation, avec laquelle on imagineroit

qu'il a été dès-lors le Chirurgien le plus

employé de Turin. • Là, comme par-tout

» ailleurs, on éprouve plus de difficultés

» à proportion de ſon mérite ; perſonne ne

» pouvoit diſputer à M. Bertrandi la ſupé

» riorité dans l'anatomie & dans la théo

» rie de l'art : il avoit été très - aſſidu aux

G v
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» hôpitaux pendant pluſieurs années ; ainſfº

» les connoiſſances-pratiques ne lui man

. » quoient pas. Mais les praticiens qui ont

quelque crédit en prévoient impatiem

ment le partage ou la diminution : ils

, accablent les jeunes gens du poids de

leur ancienneté. L'habitude de l'opinion

eſt en leur faveur ; les plus honnêtes,

feignant de rendre juſtice au mérite

» naiſſant, lui deſirent une maturité qui

» ne pourra être, diſent - ils affectueuſe

» ment, que l'effet de l'âge & de l'expé

» rience. Ces propos , loin d'avoir été

» nuiſibles à M. Bertrandi , ont plus con

» tribué à ſa fortune que toutes les peines

» qu'il avoit priſes pour s'en rendre digne.

» Au commencement de l'année 1752 la

, place de préparateur des démonſtrations

» anatomiques à l'Univerſité devint va

» cante. M. le Chevalier Cºſſorio , ce grand

» Miniſtre, qui, de Page de Viêtor Amé

» dée, étoit parvenu, par un mérite émi

, nent, aux premières dignités de l'Etat,

» déſigna au Roi M. Bertrandi pour cette

» place. Sa Majeſté, toujours mieux infor

» mée qu'on ne pourroit le penſer, des

» talens de ſes ſujets, après un inſtant

» de réflexion, dit de ſon propre mou

» vement, qu'Elle deſtinoit Bertrandi à

» quelque choſe de mieux. Il eut l'hon

33

>
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» neur d'être préſenté à ce Monarque, qui

» lui propoſa le voyage de Paris & de .

» Londres, où il ſetoit défrayé & entre

» tenu pendant trois ans, pour ſe perfec

» tionner dans la pratique, en fréquen

» tant les hôpitaux de ces deux capitales

» M. Bertrandi, quoique pénétré de recon- .

» noiſſance, parut ſe refuſer aux bontés

» prévenantes de Sa Majeſté. Il prit la,

» liberté d'expoſer le mauvais état de la

» fortune de ſon père , à la ſubſiſtancer

» duquel le fruit de ſes occupations dans .

» le public étoit devenu néceſſaire. Ce

» n'eſt point-là un obſtacle , dit le Roi, je

» fais une penſion à votre père. Ce trait de

» bienfaiſance, en honorant celui qui en

» eſt l'objet, peint l'âme d'un grand Prince,

3

3

85

» d'un Roi bon, affable, père de ſes ſujets,

» & dont la conſervation eſt auſſi précieuſe .

» à ſes peuples que ſa mémoire ſera en

» vénération à la poſtérité ». -

Pendant le ſéjour de M. Bertrandi à

Paris, par les libéralités du Roi de Sar

daigne, il demeura chez M. Louis , qui

avoue la difficulté qu'il y avoit d'être utile

à un homme auſſi inſtruit qu'il l'étoit : le

détail de leurs occupations, pour l'étude

la plus approfondie, mérite d'être lu dans

l'ouvrage même que les jeunes Chirurgiens

doivent méditer avec ſoin, & dont ils

- - - G vj -
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peuvent retirer le plus grand fruit. C'eſt

en leur faveur qu'il a été imprimé ; on le

trouve chez Cavelier, Libraire, rue Saint

Jacques.

M. Louis rend compte de la mort pré

maturée qui a enlevé M. Bertrandi, ayant

à peine quarante-deux ans accomplis, ho

noré des regrets du Roi ſon Maître, & de

ceux de tous les ordres de l'Etat, qui ont

regardé, comme une vraie perte, la pri

vationd'un habile homme, qui avoit rendu

de grands ſervices, & dont on devoit en

eſpérer de plus longs. # ll a vécu céliba

» taire & n'a eu de paſſion que celle de

» l'étude. Il étoit bon ami, vrai, franc,

» droit, honnête, généreux & déſinté

» reſſé. Il s'eſt élevé quelques doutes ſur

» cette dernière qualité. Le déſintéreſſe

» ment eſt une vertu bienfaiſante qui an

» noblit nos travaux. Le plaiſir d'avoir été

» utile eſt , ſans doute , la plus grande

» ſatisfaction d'une belle âme ; mais ce

» premier ſentiment n'empêcha pas M.

» Bertrandi de voir l'ingratitude de ceux

» qui paroiſſent oublier ſes ſervices. Tou

» jours prêt à ſecourir les pauvres, il ne

» diſſimuloit point aux riches qu'ils de

» voient reconnoître plus libéralement ſes

» ſoins. On ne doit pas lui en faire un

» reproche : la haine du vice s'allie natu
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» rellement avec l'amour de la vertu ».

M. le Vacher lut enſuite des remarques

ſur l'hémorrhagie par la léſion des artères

ſituées profondément. Il expoſe d'abord les

inconvéniens & le peu de certitude rela

tive des différens moyens qu'on a coutume

d'employer pour arrêter l'effuſion de ſang

qui ſe fait par l'ouverture d'une artère ; &

il donne, d'après les vrais principes, la

préférence à la compreſſion. Quelque con

fiance qu'on ait dans la ligatureduvaiſſeau,

elle eſt impraticable lorſque l'artère eſt

ſituée ſi profondément qu'on ne peut la

découvrir ni y atteindre : la compreſſion

dans ce cas embarraſſant eſt l'unique reſ

ſource. Mais le Chirurgien qui n'a pas

étudié à fond cette partie de l'art, ne voit

que le danger imminent auquel le malade

eſt expoſé par la perte de ſon ſang ; il

tampone la plaie & fait des compreſſions

par leſquelles il a la ſatisfaction illuſoire

d'avoir ſecouru utilement le malade, qui

périt un peu plus tard des ſuites du gon

flement inflammatoire & de la gangrenne

qui ſuccede bientôt à la ceſſation de l'hé

morrhagie. M. le Vacher cite quelques

faits de cette nature ; ainſi il ne faut point

compter au nombre des bienfaits de l'art

un moyen qui ne fait que différer la perte

d'un bleſſé qu'on auroit pu ſauver par des
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ſe s <> urs mieux combinés. On travaille au

Pr s=> grès de l'art en montrant les écueils

C\ \ k on a rencontrés ſur ſa route ; c'eſt un

a - e rtiſſement qui doit ſervir à d'autres

P <> ur les éviter. - -

Il ſeroit fort intéreſſant qu'on connût

l->ien préciſément la manière dont la nature .

=a git pour la guériſon des artères ouvertes ;

=ſ ains cela l'art ne préſentera que des ſecours

1-mnal aſſurés, & l'on ſera toujours expoſé à

xn uire au malade en s'attachant trop ſervi

lement à remplir l'indication urgente. Le

célèbre M. Petit a frayé la voie qui peut

conduire à cette découverte. Avant lui on ,

ſavoit à peine qu'un caillot formé par le

ſang retenu dans l'artère bleſſée, ou dans

ſon voiſinage , étoit le premier obſtacle

qui s'oppoſoit à la continuation de l'hé

morrhagie. Ce principe, fécond en con
ſéquences trop peu connues peut-être, eſt

expoſé d'une manière lumineuſe dans les

volumes de l'Académie Royale des Scien- .

ces : on y apprend, d'après notre illuſtre

confrère, comment, dans la bleſſure d'une

artère, le ſang le premier ſorti ſe fige par .

le repos & ſe durcit par la diſſipation de

ſes parties les plus déliées & les moins

viſqueuſes ; comment celui qui s'épanche

enſuite va ſe fixer, à ſon tour , derrière

la première couche , pour la fortifier,.
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juſqu'à ce que ſa conſiſtance ſoit ſuffiſante -

pour en permettre l'union avec les bords .

de la plaie de l'artère : pendant tout le

temps de eette opération naturelle, le ſang

ne ceſſe pas de couler dans la continuité

de l'artère au deſſous de l'endroit léſé.

Cet expoſé ſuccinct de la doctrine de .

feu M. Petit ſuffit pour faire voir que

lorſqu'on peut comprimer immédiatement

l'ouverture d'une artère, il n'eſt pas be

foin d'une forte compreſſion pour arrêter

une hémorrhagie, puiſqu'un ſimple caillot

peut la faire ceſſer. On conçoit encore que

dans le cas où l'artère eſt ſituée trop pro

fondément pour pouvoir être miſe à décou

vert, l'art ne peut agir dans les premiers

inſtans qu'en mettant des obſtacles au pro

grès de l'épanchement du ſang dans le tiſſu

cellulaire , mais M. le Vacher a fait con

noître, par pluſieurs obſervations, les in

convéniens & le danger de la compreſſiôn,

par laquelle on ne verroit qu'une digue à

oppoſer au ſang, cn bourrant & tampon

nant la plaie, ou en comprimant , ſans

méthode , la tumeur formée par l'amas

du ſang. - -

Toute compreſſion faite ſur la partie

centrale ne peut pas ſervir à arrêter l'hé

morrhagie : le ſang eſt fluide , & tant

qu'en s'épanchant il aura la liberté de
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remplir les cavités du tiſſu cellulaire , il

continuera à couler intérieurement ; le

ſang n'eſt un obſtacle à la continuation de

l'hémorragie que quand la peau, ne pouvant

plus s'étendre, fournit une réſiſtance ſupé

rieure à la force avec laquelle le ſang tend.

à ſortir. La compreſſion , comme on a

coutume de la faire ſur le centre de la

tumeur, n'augmente point cette réſiſtance :

ſon effet force le tiſſu cellulaire de s'écar

ter pour livrer paſſage au ſang épanché

qu'elle refoule : § tumeur s'applatit, mais

elle fait des progrès en largeur par la

continuation de l'épanchement. -

Pour prévenir ce fâcheux inconvénient

il faut appliquer les moyens compreſſifs,

non pas au centre de la tumeur, mais ſur

les parties environnantes, afin d'augmen

ter † réſiſtance que le ſang auroit à vain

cre pour dilacérer le tiſſu cellulaire. Des

compreſſes épaiſſes, appliquées avec art à

la circonférence de la tumeur, & ſoute

nuespar un bandage convenablement ſerré,

produiront tout l'effet qu'on deſire. En

iinitant la nature dans la manière dont

elle agit pour arrêter ſpontanément les

hémorrhagies, on voit que la compreſſion

n'a pas beſoin d'être portée au point d'in

tercepter la circulation dans les principaux

vaiſſeaux de la partie comprimée, ſur
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tout ſi l'on fait uſage de tout ce qui peut

diminuer la force avec laquelle le ſang

afflue dans l'artère bleſſée : de-là l'utilité

de la ſaignée & des remèdes qui modèrent

la vîteſſe de la circulation; mais une com

preſſion ſur le trajet de l'artère, au-deſſus

de l'endroit bleſſé, eſt principalement effi

cace, ſur-tout avec le tourniquet de M.

Petit , qui peut n'être ſerré, qu'au point

néceſſaire pour laiſſer paſſer la quantité de

ſang requiſe àl'entretien de la vie. Comme

on a beſoin long-temps de cette compreſ

ſion modératrice, & que le même point

peut ſe trouver fatigué à la longue par une

preſſion non interrompue, M. le Vacher

ropoſe de varier ce point d'appui de temps

à autre : c'eſt ſouvent à des précautions

ſemblables, petites en apparence, qu'on

doit les ſuccès qu'on obtient dans les cas

les plus graves. M. le Vacher appuie ſa

doctrine de faits de pratique qui en font

connoître toute l'utilité.

Cette lecture fut ſuivie de celle d'un

mémoire ſur l'effet des ligatures appliquées

aux extrêmités : par M. Laſſiis. Pour peu

u'on ait étudié le caractère des maladies

§ la nature, on voit, dit l'auteur, qu'il

y a nombre de cas où la quantité du ſang

n'eſt pas ſurabondante pour les fonctions

de l'économie animale, & où cependant
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il ſeroit à deſirer qu'on pût en diminuer

l"abord vers une partie bleſſée. Les liga

rures, appliquées aux extrêmités, ſe ſont

Préſentées à l'eſprit des premiers maîtres

de l'art comme un moyen utile en pluſieurs

circonſtances. Ils ont cru qu'elles pouvoient

ſervir de digue, & qu'en interceptantdiver

ſement le cours du ſang, elles diminuoient

1a pléthore locale d'une partie, parce qu'on

retenoit, par leur moyen, une plus grande /

rmaſſe de fluides en des parties oppoſées.

Hippocrate, Celius Aurelianus , & plu

ſieurs autres parmi les anciens ont lié les

membres dans pluſieurs cas ; ils ſerroient

fortement les extrêmités inférieures pour

y retenir le ſang qui ſe portoit en trop

grande quantité à la tête dans l'apoplexie,

afin de calmer la violence du délire & de la

hrénéſie, & de prévenir des accèsd'épilep
pnrenelie, p pIiep

ſie. La conſtriction ſe faiſoit aux extrêmités

ſupérieures dans la vue d'arrêter le flux de

ſang des vaiſſeaux hémorrhoïdaux ou uté

rins, &c.

M. Laſſus fait remarquer la fauſſeté du

principe ſur lequel portoit cette pratique ;

& il obſerve que les anciens ont quelque

fois agi contre leur propre théorie, en

preſcrivant des ligatures très-ſerrées aux

extrêmités inférieures pour rappeller aux

perſonnes du ſexe l'évacuation périodique

|

«*
* .

j
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ſupprimée , mais, par nos connoiſſances

ſur la circulation du ſang, nous voyons

qu'il ne s'agit pas de retenir le ſang dans

une partie élpignée, mais d'en faire reflueE

une plus grande quantité dans tous les vaiſ-,

ſeaux du baſſin : c'eſt la vraie manière .

d'agir des ligatures appliquées aux aînes ;

& NM. Hamilton , Médecin d'Edimbourg,

l'a très-bien ſaiſie, & en a obtenu du ſuc

cès dans un cas qui avoit réſiſté à tous les

autres ſecours. Il avoit prévu l'avantage

de produire une pléthore au - deſſus des

parties liées, en arrêtant par compreſſion

le cours du ſang dans les artères crurales.

A l'obſervation de M. Hamilton , que l'au

teur du mémoire rapporte avec des détails

intéreſſans, il joint ſa propre expérience

dans des cas ſemblables. -

, Les anciens Chirurgiens avoient un

bandage qu'ils appelloient attractif, par,

lequel ils prétendoient faire refluer le ſang

vers une partie atrophiée par défaut de

nutrition ; ces moyens qui , ſelon M.

Laffùs, pouvoient être aſſujettis à des pré-,

ceptes méthodiques, & produire les plus

grands biens, ſont tombés en déſuétude. .
Boerhaave & ſon ſavant commenta

teur ſont trop verſés dans la médecine des

anciens pour n'avoir pas fait mention des

ligatures. On diminue la preſſion que ſouf
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frent les vaiſſeaux du cervean dans l'apo

pléxie, dit Boerhaave , en appliquant aux

extrêmités des ligatures qui ne compriment

que les veines. Le cerveau en ſera moins

comprimé , dit M. Vanſirieten, parce

que le ſang veineux retenu dans les extrê -

mités ne retournera au cœur que diffici

lement. M. Laſſus ne trouve pas cette

théorie auſſi ſolide qu'elle eſt ſéduiſante.

· Une ligature, en ne comprimant que les

veines, produiroit une ſimple plénitude,

par la rétention du ſang dans la partie

liée, ſans qu'il cn réſulte pour cela ni

révulſion ni dérivation. Les artères porte

ront peut - être avec moins de facilité le

ſang dans les veines ſoumiſes à l'action de

la ligature ; mais comme elles ſouffrent

difficilement pléthore, & que les anaſto

moſes des veines ſont très-nombreuſes,

cetre plénitude ne produira aucun chan

gement dans la circulation générale, parce

que le ſang paſſera dans quelques autres

vaiſſeaux qui ne préſenteront pas autant

de réſiſtance , & il retournera au cœur

ſans éprouver un obſtacle bien conſidéra

ble, ſur-tout lorſqu'on ne lie pas toutes

les extrêmités à la fois. M. Laſjus mon

tre, par le caractère de pluſieurs maladies

où l'on a conſeillé les ligatures, qu'on a

trop aveuglément adopté l'opinion des

·«
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anciens, fondée ſur des principes erronnés.

M. Vanſm^ieten a cru trouver, dans les

ligatures qui ne comprimeroient que les

veines, une reſſource contre les hémor

rhagies auxquelles les ſecours chirurgicaux

ne peuvent être appliqués ; & M. Laſſus

entreprend de prouver, par les loix de

la circulation, que des conſtrictions foi

bles en des parties éloignées ſont tout-à

fait inutiles; & qu'en liant toutes les vei

nes, l'hémorrhagie augmenteroit plutôt que

de s'arrêter. Les faits de pratique qu'on

pourroit oppoſer ne ſont rien moins que

concluans. M. Laſſus, dans les cas où l'on

croit que les ligatures ont arrêté une hé

morrhagie, attribue cet effet très-naturel

à la ſyncope & aux grandes évacuations

qui l'ont cauſée ; il termine ſon mé

moire par des obſervations déciſives ſur

le danger des ligatures , & il prend, des

mains mêmes de M. Vanſu ieten , une

obſervation de Boerhaave, pour la préſenter

ſous la face dont on peut tirer une con

ſéquence tout-à-fait contraire.

Un payſan étant à boire dans un bourg,

fut bleſſé d'un coup de couteau ſous l'aiſ

ſelle, & l'artère axillaire étant coupée, le

ſang en ſortoit avec une impétuoſité in

croyable : quelques momens après, comme

pn le vit ſans mouvement, on crut qu'il
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-- enoit d'expirer, & on l'abandonna comme

=mort. Ceux qui étoient prépoſés par l'au

•torité publique pour faire leur rapport

-=aux Juges, de la nature des plaies, étant

=arrivés le lendemain, trouvèrent encore

- quelque chaleur vers le thorax, & nul

autre ſigne de vie ils : différèrent pendant

- quelques heures l'examen de la plaie. Le

bleſſé reprit inſenſiblement un peu de force,

- &, quoique ſa mort parût inévitable, ce

- pendant il en réchappa. Si quelqu'un, dans

ce cas, ſe fut aviſé de mettre des ligatures

- pour retenir le ſang dans des parties éloi

- gnées, & en modérer l'abord du côté du

vaiſſeau ouvert, on auroit pu procurer

le retour de l'hémorrhagie que des cauſes

naturelles avoient fait ceſſer. M. Laſſis

\ - conclut , que des ligatures appliquées

aux extrêmités, & qui ne comprimeroient

que les veines, ne peuvent jamais arrêter

une hémorrhagie ; qu'il en réſulteroit plu

tôt l'effet contraire : mais que par l'appli

| cation de ces moyens, dirigée ſuivant les

vrais principes oppoſés à la doctrine des

" - anciens, on peut obtenir des effets ſalu

t taires dans le cas d'une évacuation ſup

• primée.

\ M. Louis a terminé la ſéance par la

lecture d'un mémoire ſur l'opération du

bec-de-lievre , où l'on établit le premier
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principe de l'art de réunir les plaies. Cet

ouvrage a été mis enſuite à l'impreſſion

dans le c]uatrième tome des mémoires de

' l'Académie, où on peut le lire en entier,

ce qui diſpenſe d'en donner ici l'extrait.

L'auteur examine les raiſons de diffé

rens procédés qui ont été ſucceſſivement

adoptés dans cette opération , & il les

réduit tous à leur juſte valeur ; il rejette

les ſutures comme inutiles & dange

reuſes ; & ſa doctrine eſt confirmée par

des ſuccès marqués dans un nombre d'ob

ſervations très-circonſtanciées. -

· Le principe général & fondamental de

l'art de réunir les plaies oblige de proſ

crire les ſutures qu'on avoit regardées

comme un des principaux moyens de réu

nion. Les ſutures ne peuvent ſervir qu'à

maintenir les lévres de la plaie ; mais ce

ne ſont pas les lévres de la diviſion qui

font effort pour s'éloigner l'une de l'autre :

la puiſſance rétractive eſt plus loin. Les

reſſources de l'art doivent être déterminées

ſur les parties mêmes dont la rétraction

tend à déſunir la plaie ; c'eſt à cet effort

qu'il faut eſſentiellement s'oppoſer. Les

moyens de réunir ne ſeront donc métho

diques que quand ils ſeront directement

employés à empêcher cette action par une

application immédiate ſur le point qui doit
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1a gêner. Voilà le grand principe de l'art

de réunir les plaies ; & il eſt certain que

les vues ſuivant leſquelles on a pratiqué

les ſutures ſont tout à-fait différentes de

celles qui doivent diriger dans l'applica

tion des moyens eſſentiels de réunion.

Un bandage fort ſimple doit remplir toutes

les intentions de la nature & de l'art :

cela eſt prouvé par la raiſon & par l'ex

périence. - -

T

· A R T S A G R É A B L E S.

M U s I Q U E.

LETTRE à M. DIDE RoT, ſur le projet

· de l'unité de clef dans la muſique, & la

- réforme des meſures , propoſé par M.

l'Abbé LA CAssAGNE, dans ſès élémens

du chant ; par M. BOYER , ci-devant

· Maître de Chapelle. A Amſterdam, &

, ſe trouve à Paris , chez VENTE , Li

braire , rue & au bas de la montagne

Sainte Genevieve.

N o U s avons parlé, dans le temps, des

Elémens du Chant de M. la Caſſagne *. Cet

auteur y propoſoit de réduire toutes les

* Voyez ſecond vol. de janvier 1767. .

clés
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clés de la muſique à une ſeule, & les

différens ſignes de meſures à deux ou trois.

La lettre que nous annonçons ** roule ſur

ce plan de réforme. Elle eſt comme divi

ſée en deux parties. Dans la première M.

Boyer examine ce qui concerne les clefs :

dans la ſeconde ce qui regarde les meſures

ou leurs ſignes. Il a accompagné ſa lettre

de pluſieurs notes , tant pour ne pas en

interrompre la marche que pour dévelop

per davantage quelques points importans.

Pluſieurs de ces notes ſervent de preuves

à ſon texte ; il relève , dans d'autres ,

quelques erreurs particulières de M. l'Abbé

la Caſſagne. Nous prendrons, ſoit dans

ces notes, ſoit dans le texte, tout ce qui

pourra contribuer à donner une idée, &

des projets de M. la Caſſagne, & de la

manière dont M. Boyer a ſu les combattre,

tantôt par des autorités, tantôt par des

raiſonnemens , mais le plus ſouvent en

rappellant les principes ; moyen que M.

la Caſſagne ſemble avoir rendu comme

indiſpenſable. -

Le projet de l'unité de clef dans la muſi

ue eſt déja une vieille idée qu'a propoſée

§ M. de Saint-Lambert , auteur des

* Cette lettre eſt du même auteur qne l'ariette

chantée par M. Legros, dans Hyppolite & Aricie ,

& ajoutée enſuite dans Vertumne & Pomone. '

s H



1 7o YNMERCURE DE FRANCE. "

Princi H es du clavecin, imprimé chez Bal

4arct en 17o2 : idée qu'a remaniée enſuite

N4 - cle Montéclair dans la quatrième par

tie c\ e ſes principes de muſique. Quoique le

ſyſtè me de M. l'Abbé la Caſſagne ſoit, à la

lettre, celui de M. de Saint - Lambert ,

n é anmoins le nouvel auteur a ſuivi prin

ci palement M. de Montéclair; celui-ci lui

ayant fourni, dit M. Boyer, une partie

des preuves dont il avoit beſoin , & le

| Plan qu'il a cru devoir ſuivre dans le cou

rant de ſes leçons, ſavoir : « de ſupprimer

»» la clef de la portée, d'indiquer au com

» mencement de chaque leçon le genre du

» mode dans lequel elle doit être chantée,

» d'y aſſigner la corde finale, en l'accom

» pagnant de ce qu'on appelle les cordes

» eſſentielles du mode, comme le faiſoit

» M. de Montéclair dans ſon nouveau ſyſ

» tème ». Mais ce ſyſtème , que M. de

Montéclair n'avoit mis au jour que pour

faciliter l'étude de la muſique par la tranſ

poſition, devient aujourd'hui tout-à-fait

inutile, ajoute M. Boyer, par la manière

ſimple & naturelle dont on enſeigne à

préſent la muſique, c'eſt- dire, ſans tranſ

poſer. C'eſt ce que ſemble avoir reconnu

l'Académie des Sciences , à l'examen de

laquelle M. la Caſſagne avoit ſoumis ſon

ouyrage, lorſqu'elle a déclaré que le projet
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de M. la Caſjagne étoit très-propre à faci

liter l'étude de la muſique par la méthode

ordinaire. Or cette méthode ordinaire ,

remarque M. Boyer, tout le monde ſait

que c'eſt la tranſpoſition. C'eſt celle qui

eſt dépoſée généralement dans nos livres

de principes, juſques dans le Code de

Rameau, bien que pluſieurs maîtres n'en

ſeignent plus aujourd'hui par cette mé

thode. . -

| M. Boyer fait voir dans ſa lettre quelle

eſt la ſource des idées & des projets de

M. la Caſſagne touchant les clefs. Il paroît

que cet auteur n'a vu dans les clefs de pro

priété principale, que celle de donner leur

nom à la ligne ſur laquelle elles ſont poſées.

M. Boyer s'eſt attaché à rappeller le vrai

uſage des clefs ; uſage fondé ſur les diffé

rens genres de voix que la nature diſtribue

à chaque individu. Il a joint une figure

à ſa lettre qui développe, autant que des

raiſonnemens , tout ce qui concerne les

clefs, les différensgenres de voix, l'étendue

de chacun de ces genres, le local, pour

ainſi dire, qu'occupe chaque genre dans la

maſſe totale des voix, les uniſſons, le ſyſ

tème des Grecs, celuides Latins, celui des

modernes , &c. & cette figure n'eſt pas

pour cela bien compliquée, ni immenſe ;

elle eſt très ſimple. Tous ces objets doivent

- H ij
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être vus dans l'ouvrage même de l'auteur.

On y trouvera beaucoup de choſes, ou

ignorées communément, ou dont on né

glige la connoiſſance ; & c'eſt-là une des

ſources principales du projet de l'unité de

clefs, & de l'approbation que pluſieurs per

ſonnes donnent àce projet. Nous renvoyons

le lecteur à l'ouvrage de M. Boyer, il y

trouvera la ſolution des doutes ou des diffi

cultés qu'il pourroit ſe former, Paſſons à

l'article des meſures.

Il paroît d'abord que la plupart des ama

teurs & des muſiciens ne voient, dans les

ſignes des meſures, que l'intention d'in

diquer comment chaque meſure doit ſe

battre. Rameau lui-même, le père & le

créateur de l'harmonie, n'a pas été à l'abri

de cette fauſſe idée. Auſſi a-t-il propoſé,

dans ſon traité de l'harmonie, des ſignes

deſtinés à indiquer ſeulement comment

chaque meſure doit ſe battre. Mais ce n'eſt

point-là du tout ce que les inſtituteurs des

ſignes reçus ont eu en vue. C'eſt le mou

vement de l'air ou du morceau de muſique,

c'eſt la manière dont certaines notes doi

vent y être paſſées, qu'ils ont voulu expri

mer; ce ſont même les différentes périodes

d'un chant, les repos ou cadences qui peu

vent ſe rencontrer de deux en deux me

ſures , de trois en trois, ou de quatre en



D E C E M B R E 1767. 173

quatre, qu'ils ont voulu annoncer , par

leurs ſignes différens, dans les meſures

qu'on appelle compoſées. Suppléez à cela

des ſignes qui n'exprimeront que l'action

du bras , que la manière de battre la

meſure : tous ces avantages ſont perdus,

& avec d'autant moins de raiſon, que la

manière de battre la meſure eſt une choſe

étrangère à l'expreſſion & à l'exécution de

la muſique ; car la manière de battre cer

taines meſures n'eſt ni pour tous ni par-tout

la même. D'ailleurs, comme le fait remar

quer M. Boyer, deux muſiciens étrangers

feront le plus ſouvent de la muſique entre

eux ſans marquer aucune ſorte de mouve

ment ; &, à l'oppoſé de cela, le célèbre

Tartini fait battre à ſes élèves tous les

temps d'une meſure, & même les demi

temps dans les meſures graves. Enfin vou

loir changer les figures des meſures, ajoute

M. Boyer dans une note, c'eſt dire : nous

ne voulons pas déſigner la ſtructure de

1'air, (ſon mouvement, ſes périodes, &c.)

mais ſeulement marquer la danſe que doit

exécuter le bras ou le pié pendant qu'on

joue ou qu'on chante l'air.

M. l'Abbé la Caſſagne, dans ſon ou

vrage, penſe que les différentes figures

des notes n'ont pas en elles-mêmes de

valeur déterminée. Il faut voir, dans la

| H iij
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lettre de M. Boyer la fauſſeté de cette

idée, & toutes les erreurs dans leſquelles

celle-là peut jetter ſi on l'adopte.

Les notes ont une valeur réelle, abſo

lue, déterminée : cela eſt démontré & ſe

démontre par ſoi-même. C'eſt ſur cette

valeur que nos anciens ont fondé le mou

vement propre à chaque meſure : mouve

vement dont M. la Caſſagne ne paroît

ſeulement pas s'être douté. Il n'y a dans

ſon ouvrage aucune leçon à laquelle il n'ait

joint un de ces modificatifs connus, comme

allegro, preſto, andante , & c. modificatifs

dont les muſiciens qui ont des principes,

ne font uſage que pour introduire diffé

rentes nnances de mouvement entre deux

meſures dont l'une ſera de la moitié plus

lente ou de la moitié plus vîte que l'autre.

On ſait que les figures des notes diminuent

toujours de moitié de l'une à l'autre en

commençant par la ronde ; or le mouve

- ment propre de chaque meſure dépendant

entièrement de la valeur des notes qui y

ſont employées, elles doivent donc, ces

meſures, différer néceſſairemententre elles

de moitié à moitié , quant à la lenteur ou

à la vîteſſe du mouvement. C'eſt. pour

obtenir des points intermédiaires de mou

vement que les modificatifs françois ou

italiens, tels que légèrement, vîte , très

A
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vîte , &c. ou modérément , lentement, très

lentement , & c. ont été établis.

M. la Caſſagne penſe bien autrement à

· cet égard. Nous invitons nos lecteurs à

voir, dans l'ouvrage de M. Boyer , quel

eſt le but que ſe ſont propoſé les inſtitu

teurs de nos ſignes dans tout ce qui con

cerne les meſures. On s'appercevra encore

ici , comme on aura pu le remarquer à

l'égard du projet de l'unité de clef, que

l'oubli des principes, quelquefois le peu.

de ſoin de s'en inſtruire, & ſouvent celui

d'en faire l'application, ont été en divers

temps les principales ſources des change

mens propoſés touchant les ſignes des me

ſures. L'ouvrage que nous annonçons eſt

très-propre à prévenir dans la ſuite toute

idée de réforme à l'égard de l'un & l'autre

objet ; du moins ſervira-t-il toujours à

juger des projets qui pourroient bien être

propoſés encore ſur cette matière : car les

ſources, dont nous venons de parler , ne

ſont pas taries, & malheureuſement l'er

reur ſemble être le partage & le choix du

grand nombre. .

#,3#º

H iv
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- G R A V U R E. 4

H ssIEURs Gautier Dagoty père & fils

#né - ont eu l'honneur d',mprimer devant

\e R <P , au château de Verſailles, dans la

wao=-bre ovale, l'eſtampe en couleur du

| ottvrait de Sa Majeſté , ſelon le nouvel

art dont le ſieur Gauuer père eſt inventeur.

Cette eſtampe a été imprimée avec quatre

cuivres qui ont été tamponés avec leurs

couleurs différentes, le noir, le bleu, le

jaune & le rouge, par les autres† fils

de l'auteur ; & en ſix minutes de tenips

Ie tableau eſt ſorti de la preſſe avec toutes

ſes couleurs. Sa Majeſté a eu la bonté de

faire pluſieurs queſtions à M. Gautier &

à ſes fils, relativement à la théorie de leur

art & à la combinaiſon des couleurs ſur

laquelle elle eſt fondée. La gravure de ce

morceau a été faite par M. Gautier père &

fils aîné, d'après le tableau peint par le fils

aîné du ſieur Gautier , qui a ſuivi la com

poſition de M. Michel Vanloo, mais qui

a peint la tête d'après Sa Majeſté même,

en pluſieurs ſéances qu'elle a eu la bonté

de lui accorder , & qui ont amené une

reſſemblance parfaite : cette eſtampe ex
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trèmement defirée, va être donnée au pu

blic, après avoir ſatisfait à l'empreſſement

que la Cour & la maiſon du Roi témoi

gnent pour cette nouvelle production de

l'art.

P O R T R A I T E N C H E V E U x.

LE ſieur Penot, demeurant à Paris, rue

Saint Louis du Palais, chez le ſieur For

tin , Jouailler , a exécuté en cheveux ,

dans un cercle de vingt lignes de diamètre,

le portrait du Roi. La nouveauté n'eſt pas

le ſeul mérite de l'ouvrage : le deſſein y

eſt obſervé dans toute ſa pureté; & la ma

nière ingénieuſe dont les cheveux ſont ar

rangés , préſente aux yeux trompés des

connoiſſeurs un deſſein à la plume.

L'attention que Sa Majeſté a donnée à

ce morceau, ſeroit ſeule capable de faire

oublier à l'artiſte le temps & la conſtance

qu'exige un ſemblable travail. Le Sr Penot

imite auſſi avec des cheveux les agathes

herboriſées, & des payſages de différentes

couleurs.Ces ouvrages ſont faits avec tant

d'art qu'ils font§ , & qu'on les pren

droit pour un travail fait au pinceau.

M. Demarcenay Deghuy, vient de met

tre au jour le portrait de Charles V, dit
V
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Ze Sage , l'un des plus grands Rois qui

ayent gouverné la France.

Cette planehe eſt la trente-unième de

ſon œuvre, & le ſixième portrait de ſa

ſuite d'hommes illuſtres, ayant déja fait

paroître Henri IV, Sully, le Chancelier de

l'Hôpital , le Maréchal de Saxe , & le

Vicomte de Turenne.

Dans quatre jours au plus tard il fera

paroître un buſte de femme commencé de

j† quelque tems & qu'il termine actuel

ement. Ce nouvel ouvrage eſt exécuté

d'après l'un des plus beaux qu'ait peint le

célèbre Renbrandi. Il ſemble y avoir réuni

tous les talens qu'on lui connoît pour le

coloris & le clair-obſcur ; auſſi ne vit-on

jamais de plus belles chairs ni de reliefs

plus ſéduiſans.

Ces deux eſtampes ſe trouvent chez l'au

teur, rue d'Anjou-Dauphine, la dernière

porte cochère à gauche, & chez M. ville,

graveur du Roi , quai des Auguſtins, à

côté de l'hôtel d'Auvergne.

L'Amour conduit par la Folie , eſtampe

gravée par le ſieur Croutchioux , d'après

M. Shenau, & ſervant de pendant à une

autre eſtampe intitulée : l'Amour conduit

par la Fidélité , que nous avons ci-devant

annoncée ; ſe vend chez Quillau, Libraire,
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rue Chriſtine , au magaſin littéraire. Le

prix eſt de 1 liv. 4 ſols.

LE Muletier allant à l'armée , & la con

uite d'une Vivandiere , jolies eſtampesduite d'une Vivandiere, jolies eſtampes,

gravées d'après m^ateau ; ſe trouvent chez

l'Enfant, rue Poiſſonnière , au coin des

Oll 16V , maiſon de M. Rober lIi t t eBoulevards ſon de M. Robert, Pe

en carroſſes, & chez Maigret, rue ſaint
- vis-à- C âtre.

Jacques, vis-à-vis celle du Pl

- G RA VU R E E N BA S - R E L I E F S.

Le ſieur Maſſart a eu l'honneur de

préſenter à Mgr le Dauphin , le neuf du

mois de ſeptembre dernier, un morceau

dont il eſt inventeur, gravé en bas-relief,

repréſentant un calendrier. Mgr le Dau

phin a daigné l'honorer, en conſéquence,

du titre de ſon graveur ordinaire en bas

reliefs.

La matière dont il s'agit eſt un maſtic

reſſemblant au marbre blanc & de la même

dureté; elle peut être miſe en œuvre pour

toutes ſortes de bordures , de panneaux

d'appartemens, de médaillons, cuirs, cor

niches , roſettes , boëtes de toilette, même

pour des payſages, châteaux de plaiſance,

vues, ruines, payſages chinois, ouvrages

r

H vj
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groteſques, & pour toutes ſortes d'orne

1mens quelconques. .

Sa demeure eſt rue des Poulies, ancien

hôtel Conty, troiſième cour.

LE pas de deux , tiré du ſecond acte de

I'opéra de Silvie, exécuté par M. d'Au

Berval & Mlle Allard. Cette eſtampe char

mante, gravée par M. Tilliard, d'après le

deſſein de M. Carmontelle, & qui joint

au mérite & à la richeſſe de la compoſition

celui de la reſſemblance de deux perſon

nages chéries§ la perfection de leur art,

ſe trouvent chez l'auteur de la gravure,

rue de Bourbon , au coin de celle de ſaint

Claude, près la porte ſaint Denis ; & chez

le ſieur Baſan, rue du Foin ſaint Jacques.

Le prix eft de 6 liv. -

LATTRÉ , Graveur ordinaire de Mon

ſeigneur le Dauphin , rue S. Jacques, près

la fontaine S. Severin , à la ville de Bor

- deaux, donnera au premier décembre pro

chain l'almanachichonologique, quatrième

partie, (les êtres métaphyſiques.) les deſ

ſeins & les explications ſont tous de M.

Gravelot. Relié en maroquin 7 liv. 4 ſols,

Broché en couverture maroq. 6 liv. Bro

ché en papier 5 liv. Chacune des trois
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autres parties, ſavoir les arts, les ſciences

& les vertus, aux prix ordinaires.

Almanach ou étrennes néceſſaires, utiles

à toutes perſonnes. Relié & coloré en

maroquin 6 liv. Relié en maroquin 4 liv.

Relié en veau 3 liv.

Six écrans des plus belles fables de M.

l'Abbé Aubert, deſſinés avec intelligence,

& proprement gravés, avec la fable ſur le

revers. Coloré en plein 12 liv. Les bor

dures ſeulement colorées 9 liv.

· Douze écrans géographiques & élémen

taires, contenant la mappemonde , les .

quatre parties du monde, & les états d'Eu

rope, 1 liv. 4 ſols pièce. -

. Six écrans ſous les agrémens d'une

ingénieuſe fiction.

On a repréſenté ſur des cartes géogra

phiques, qu'on peut appeller morales, les

vertus & les vices des principaux états de

la vie. Ils ſont très-propres à inſpirer l'a

mour de la vertu & l'horreur du vice.

Prix 1 liv. 4 ſols pièce.

Un nouveau plan de Paris, d'une très

belle exécution, propre à orner les cabi- .
- *

nets des curieux, coloré & monté ſous

verre, en bordures dorées, depuis 15 liv.

juſqu'à 36 liv. & plus. -

Evolutions de la cavalerie françoiſe,
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ſuivantl'ordonnance du premier juin 1766,

Nv ol. in-8°. broché & coloré 9 liv. Broché

-& en blanc 6 liv.

· Evolutions de l'infanterie françoiſe ſui

vant l'ordonnance du premier janvier

1 766, vol. in-8°. broché 6 liv. Coloré

<S& broché 1 5 liv. -

Tableau hiſtorique & géographique de

I'Europe ; ouvrage diſtribué par colonnes

& proprement gravé ſur une feuille d'atlas,

qui met nettement ſous les yeux les états,

les provinces, les capitales de chaque lieu,

& les rivières qui les arroſent, &c. &c.

avec une deſcription très-utile pour l'étude

de la géographie ; ce tableau eſt de même

grandeur que celui publié depuis peu ſur

la France, que le public a ſi fort accueilli.

JPrix 1 liv. 4 ſols. -

7
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G R A , V U R E.

· G É O G R A P H I E.

L E ſieur le Rouge , Ingénieur-Géogra

phe du Roi, préſentement quai de Saint

Bernard , à la croix d'or, vient de pu

blier le quartier de Sainte Genevieve,

avec la nouvelle égliſe & les nouvelles

rues : un nouveau plan de Nantes , avec

les changemens faits depuis dix ans : le

plan de la ville de Valognes, en baſſe

Normandie ; tous trois ſur chapelet : prix

24 ſols pièce.

· Ces ouvrages ſe trouvent auſſi chez

Hochereau , Libraire , à la deſcente du

pont-neuf, & aux adreſſes ordinaires de

muſique.
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A R T I C L E V.

S P E C T A C L E S.

o P É R A.

L E vendredi, 6 novembre, on a remis

au théâtre le Devin du Village, de M.

Jean-Jacques Rouſſeau, auteur des paroles

& de la muſique ; intermède charmant,

u'on revoit toujours avec le même plai

ir, & dans lequel Mlle Duranci a joué

le rôle de Colette avec le naturel & l'in

telligence qui lui ont toujours mérité de

juſtes applaudiſſemens.

Le 2 2 cet acte a été mis le troiſième

des Fragmens, à cauſe du début de Mlle

Dervieux dans le rôle de Colette , & de

celui de M. Narbonne dans le rôle de

Colin. Cette jeune perſonne, âgée d'en

viron quinze ans, & qui, en qualité de

danſeuſe, étoit déja en poſſeſſion d'être

applaudie au théâtre, a chanté & joué le

rôle de Colette avec aſſez de voix, d'in

telligence & de goût pour promettre au

public une des plus aimables & des plus
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intéreſſantes actrices qui aient paru depuis

long-temps ſur ce théâtre * ; & M. Nar

boiine, à peu-près du même âge, a rempli

le rôle de Colin, non-ſeulement en acteur

dont tout annonce les progrès futurs, mais

encore en muſicien dont les talens ne peu

vent que confirmer cette eſpérance.

M. Cuvilier a remplacé, dans ce même

acte, M. Gélin ; & la mâle beauté de ſon

organe, même dans les ſons les plus bas,

y a été juſtement applaudie. MM. Muguet

& Tirot ont rempli, avec agrément, le

rôle de Vertumne toutes les § qu'il n'a

pu l'être par M. le Gros, M. Tirct a auſſi

chanté pluſieurs fois celui de Colin de

manière à faire deſirer que ce jeune Sujet

donnât plus également de voix dans les

rôles qu'il exécute, & que ſa timidité

fît enfin place à la chaleur ſi néceſſaire

au théâtre, & à l'entier développement

d'un organe aſſez flatteur pour qu'on re

grette de n'en point jouir dans toute ſon

étendue.

Meſdlles du Brieule & Deſcoins ont

ſucceſſivement chanté le rôle de Mde

I.arrivée dans l'acte de Théonis ; Mlle

* M. Boix, de l'Académie Royale de Muſique,

eſt ( dit-on ) le ſeul qui, depuis dix-huit mois ,

ait montré la muſique & le goût du chant à Mlle

Dervieux. -
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_ZFontenet celui de l'Amour, &. M. Durand

celui de Dorilas dans le même acte. Mlle

Roſalie a continué de remplacer Mlle

_Arnould dans l'acte de Pomone , où M.

Caſſaignade a fait celui de Pan. .

- On a revu, avec le plus grand plaiſir,M.

Veſtris dans labelle paſſacaille de Canente",

ajoutée pour ſa rentrée, le vendredi 2o

novembre, à l'acte de Vertumne & Pomone;

& ſa longue abſence, loin d'avoir nui à

, ſes talens, ſemble avoir encore ajouté à

leur perfection. -

Le mardi 24 on a donné la première

repréſentation d'Ernelinde , Princeſſè de

- Norvége , tragédie lyrique, en trois actes,

· poëme de M. Poinſinet, muſique de M.

A. D. Philidor. A l'inſpection de cette

date le public ſentira, ſans doute, que

nous ſommes forcés de remettre à en

rendre compte au Mercure prochain.

C O M É D I E F R A N Ç O I S E.

Mºtº du Gazon, Comédienne, venant

de Stutgard, a débuté, le 12 de ce mois,

par le rôle de Dorine dans le Tartuffe,

& par celui de Liſette dans les Folies amou

reuſes ; elle a joué depuis les mêmes rôles

* De M. d'Auvergne.
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de ſoubrette dans Démocrite & le Galanc

Jardinier, dans le Dépit amoureux & Hete-.

reuſement, dans la Métromanie & le Ren

dez-vous.

Le public l'a accueillie avec plaiſir, lui

trouve, avec une figure & une taille con

venables à ſon emploi, de l'intelligence,

de la vérité, de l'habitude du théâtre, en

un mot , du talent.

Le lundi 16 on a repris Eugénie , comé

die de M. de Beaumarchais, dont nous

avons ci-devant rendu compte. Mais, quoi

que ſon ſuccès ſoit journellement confirmé,

on penſe cependant que les Comédiens

auroient dû mettre un plus long intervalle

entre ſa nouveauté & la repriſe qu'ils vien

nent d'en faire. • ,

On donna le 2o les deux Sœurs , comé

die nouvelle en proſe & en deux actes,

que l'auteur a retirée pour ( dit-on ) la

mettre en un acte, ce que nous croyons

auſſi pratiquable, que d'en faire alors une

des plus jolies pièces qui ſoit au théâtre.

| Le jeudi 26 on a remis Ino & Mélicerte,

tragédie de M. de la Grange-Chancel. Les

talens de Mlle Dumeſnil , qui joue le rôle

d'Ino , ſont aſſez connus pour faire juger

de la façon dont il eft joué, ainſi que de

la vivacité des applaudiſſemens qu'elle y
- *A •

reçoit, & que partagent très-juſtement
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avec e\le MM. Briſard & Molé dans les

rôles d' Athamas & de Mélicerte. -

p

- -

c C> M É D I E 1 TA L I E N N E.

V , E 9 novembre on a donné la première

§ev> réſentation d'une pièce nouvelles inti

co\ ée , les Femmes & le ſecret , par M,

Quétant , muſique de M. Vachon.

P E R s o N N A G E s.

LUBIN, mari d'ANNETTE, M. Nainville.

LUcAs, ſon ami, amou- .

· reux d'HELENE , . - . M. Clairval.

UN BAILLY, . .. . .. M. la Ruette.

ANNETTE, . . . . . Mlle Beaupré.

HELENE, . . . . .. Mde la Ruette.

M A R G U E R 1T E , voiſine

d'ANNETTE , . . .. Mde Bérard.

Lubin & Lucas ont fait partie de chaſſer

un liévre pour ſe régaler. Pendant que

Lucas eſt en quête dans un canton du pays

† l'on appelle l'Aunaye à Paul, Lubiz

ait ſa proviſion de vin, & apprête ce

qu'il faut pour ſouper. Le Bailli entre &
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écoute le petit monologue de Lubin, qui ,

ſe croyant ſeul, s'entretient tout haut de

ſon liévre, & du plaiſir qu'il aura d'avoir

trompé la vigilance du Bailli. Celui-ci ,

plus inſtruit qu'on ne croit, badine quel

que temps Lubin ſur ſa chaſſe, & s'en va.

Arrive Lucas fort échauffé qui raconte à

Lubin que le liévre eſt tué, mais que le

Bailli s'en eſt ſaiſi, & l'auroit peut-être

pincé lui-même s'il n'eût gagné au pied.

Lubin, très fâché de ce contre-temps, ſoup

çonne ſa femme ou Helene d'avoir décou

vert leur projet ; & , pour mettre leur

diſcrétion à l'épreuve, il propoſe à Lucas

de ſe cacher quelque temps, afin de pou

voir dire en grand ſecret à Annette, qu'il

l'a tué. Lucas , après quelque réſiſtance,

monte dans un grenier, & Lubin , voyant

entrer Annette , paroît plongé dans la plus

rofonde rêverie. Annette le queſtionne

§ , pour ſavoir la cauſe de ſon

chagrin, ſe plaint tendrement du myſtère

qu'il lui en fait. Lubin , feignant d'être

vaincu par ſes importunités, lui confie,

avec bien des précautions , qu'il a tué

Lucas ; il ſort enſuite ſous prétexte de

· ſavoir ce que l'on dit dans le village ſur

cette fâcheuſe aventure. Annette reſte fort

affligée, & cependant veut ſe contraindre

en voyant entrer Marguerite. Celle - ci

|
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trouvN e moyen de ſavoir par Annette le

prétendu meurtre de Lucas , & le dit à

ſon tour auſſi imprudemment à Helene ,

qu i -venoit chez Lubin demander ſon amou

reL1 ><. Helene, au déſeſpoir, porte ſes plain

tes =au Bailli, que cette ſuite d'événemens

me E au comble de la joie. Lucas, témoin

des regrets d'Helene , la déſabuſe ſur ſa

m o 1rt prétendue. Les autres femmes, voyant

\e ſecret éventé, s'accuſent réciproquement

de 1'avoir divulgué. Lubin oblige tout le

roo nde à ſe renfermer dans une chambre

voiſine pour faire un tour au Bailli, qui

leur a confiſqué ce liévre. En effet, lorſque

le Bailli vient le ſaiſir pour le mettre en

priſon, il trouve moyen de l'adoucir par

un billet de mille écus que Lucas , dit il,

l'a chargé de lui remettre. Et, dans le

temps que le Bailli tend la main pour

le recevoir, Lucas paroît : le Bailli eſt

étonné, les autres perſonnages accourent

pour jouir de ſa ſurpriſe. Mais le Bailli,

pour éviter qu'on ne ſe mocque de lui,

pardonne tout, & rend le liévre, en pro

mettant d'y ajouter quelque choſe pour la

nôce de Lucas & d'Helene.

On trouve de temps en temps dans cette

ièce, du comique, du naturel dans le dia

§ , & nombre de morceaux fort agréa

bles dans la muſique. - .
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, Le 2o novembre M. Marignan , qui

avoit précédemment paru ſur ce théâtre,

dans l'emploi d'ARLEQUIN , a reparu ſous

le même caractère, dans les Amans réunis,

comédie françoiſe de M. de Beauchamps,

remiſe au théâtre ; dans le Diable boîteux,

Arlequin ſauvage, la Sylphide, & c. C'eſt

au public, dont nous faiſons gloire de

n'être que l'écho, à confirmer les eſpérances

ue nombre de perſonnes ont quelque droit

§ concevoir des talens encouragés d'un

acteur qui, en partageant les travaux de

celui qui nous eſt ſi cher, pourroit peut

être, un jour, parvenir à le remplacer.

C O N C E R T S P I R I T U E L ,

Du Dimanche , premier novembre.

I L a commencé par le De Profundis, & c.

motet à grand cœur de M. Dauvergne,

Surintendant de la Muſique du Roi.

| Enſuite M. Jannſon , ordinaire de la

Muſique de S. A. S. Mgr le Prince de Conti,

a exécuté ſur le violoncelle une ſonate de

ſa compoſition & mêlée d'airs connus. M.

Tirot, de l'Académie Royale de Muſique,

a chanté Coronate, & c. motet à voix ſeule
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de le Febvre. M. Capron a exécuté un

" concerto de violon mêlé d'airs connus.

| Mlle Fel & M. Narbonne , de l'Académie

Royale de Muſique, ont chanté Exultate

juſti, &c, motet à deux voix & en duo

de M. Dauvergne. Le Concert a fini par

Dies ire , & c. motet à grand chœur de

M. l'Abbé du Guay , Maître de Muſique

de l'Egliſe Royale de Saint Germain

l'Auxerrois.

Mlles Fel & Roget, M M. Gelin , Ri

cher , Muguet , Tirot, Cavallier & Nar

bonne ont chanté dans ce Concert.

M. Narbonne a beaucoup ajouté au

plaiſir qu'a fait ce Concert, dans le motet

à deux voix Exultate juſti, & c. de M.

Dauvergne, qu'il a chanté avec la célèbre

Mlle Fel. -

SU ITE D E L'ART. D E S SPECTACLES.

LETTRE de M. P... à l'Auteur du Mercure,

LE goût des ſpectacles particuliers ,

Monſieur, ſe répand, comme vous le ſa

vez de plus en plus, & c'eſt une des preuves

que l raiſon s'eſt perfectionnée juſques

dans nos amuſemens. Cet exercice eſt en

effet le plus propre à développer dans les

Jeunes
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jeunes perſonnes des talens qu'on ne leur

eût pas ſoupçonnés, des§ qui n'a

voient beſoin que d'une aſſurance honnête

pour ſe produire dans tout leur éclat; en

fin à faire éclore dans leurs âmes cette ſen

ſibilité précieuſe qui eſt le germe de toutes

les vertus. Les idées de la morale la plus

pure font ſur elles une impreſſion d'autant

plus profonde, que l'inſtruction ne ſe pré

ſente que ſous la forme du plaiſir , &

(comme vient de l'écrire un auteur cé

lèbre) « rien n'anime plus la ſociété que

» ces nobles amuſemens ; rien ne forme

» plus le goût , ne rend les mœurs plus

35§ , ne détourne plus de la fatale

» paſſion du jeu, & ne reſſerre plus les

» nœuds de l'amitié ». Il n'y a donc que

des barbares qui pourroient reprendre ou

dédaigner ces repréſentations domeſtiques.

Je ne ſais même ſi, pour les âmes†

cates, elles n'auroient pas un attrait plus

ſenſible que nos repréſentations publiques.

De jeunesperſonnesbien élevées & pleines

de candeur, donnent, ce me ſemble, un

caractère de vérité à leurs perſonnages que

ne peut imiter qu'imparfaitement I'art de

nos actrices : car, ſelon la remarque d'un

homme d'eſprit, ce n'eſt qu'à des âmes

innocentes, à des voix pures, qu'il con

vient d'emprunter le langage de l'ingé
I
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nuité & de la vertu. En effet, on ne peut

guère ſe diſſimuler que l'imagination ne

ſoit ſouvent bleſſée à nos ſpectacles, par

la ſingulière diſſonnance qui ſe trouve,

ur ainſi - dire , entre le perſonnage &

l'actrice. L'illuſion en ſouffre, & quel

qu'un a dit avec beaucoup de vérité, que

le vice profanoit tout. Quoiqu'il en ſoit,

- Monſieur, je mè ſentis amené tout natu

rellement à ces réflexions par le plaiſir

même que j'éprouvai, il y a quelques jours,

à une repréſentation de Nanine , qui s'eſt

donnée chez moi ſur un petit théâtre conſ

truit à la hâte. Je jouai le Comte d'Olban ;

vous me diſpenſerez de vous parler de ce

rôle, & même des autres acteurs, pour ne

vous entretenir que de nos actrices. Vous

auriez reconnu dans la Baronne de Lorme,

l'intelligence de Mlle Grandval; & peut

être, l'art ſe montrant un peu moins à dé

couvert qu'à la comédie , auriez-vous eu

la ſatisfaction de croire entendre un per

ſonnage réel. On eût deſiré ſeulement ,

our l'actrice, un rôle plus analogue aux

grâces de ſa figure. La Marquiſe , qui don

noit lieu au même deſir, ſans emprunter

aucun des tons de Mlle Dangeville, vous

auroit rendu une partie de ſes talens, car

il n'eſt pas poſſible de ſe les approprier

tous, Un viſage charmant, une phyfiono

- - |
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mie pleine de fineſſe, auroient ſuffi pour

faire applaudir des talens plus vulgaires ;

mais ici la figure n'entre pour rien dans

le ſuccès.

· Pour Nanine , repréſentez-vous le vi

ſage & la taille d'Hébé , les yeux de l'A

mour, & tout ce que la décence & l'in

génuité peuvent ajouter de charmes à tant

de grâces, & vous aurez une idée de l'ai

mable actrice qui a rempli ce perſonnage

| De la chaleur, autant que le rôle doit en

admettre ; de l'intelligence, autant qu'il

en faut pour ne mêler aucune fineſſe dé

placée à la naïveté du caractère; enfin,

Monſieur, le ſon de voix le plus intéreſ

ſant, firent ſur les ſpectateurs l'impreſſion

la plus douce. Moi-même , qui jouois,

je fus ſouvent tenté de perdre de vue mon

perſonnage, pour joindre mes applaudiſ

ſemens aux leurs. Mais ce qui acheva

d'embellir notre petite fète, ce furent des

couplets, faits en moins de tems que vous

n'en mettrez à les lire, & qui furent adreſ

ſés à nos actrices par M. François de Neuf

Château , que le haſard avoit conduit à

notre ſpectacle. Vous connoiſſez ſûrement

de réputation ce jeune homme, dont les

diſpoſitions ſurprenantes ont été célébrées

par M. de Voltaire. Il n'a que ſeize ans,

& il y a déja long-temps qu'il eſt de plu

l ij
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ſieurs académies. Il eſt arrivé à Paris de

puis deux mois, avec une comédie en cinq

actes en vers, imitée de Goldoni. Mais

ce qui vous étonneroit encore plus que

ſes ouvrages, c'eſt la juſteſſe éclairée de

ſon goût , & la prodigieuſe étendue de

fes connoiſſances qui laiſſent à peine ima

giner quel eſt le tems qu'il a pu employer

à lire, ſi l'on ne ſuppoſe, comme on l'a

dit de M. Clairaut, que la nature l'a diſ

penſé de l'enfance. Ce jeune homme,

Monſieur, eſt mon compatriote; il m'eût

été très-cher ſans cela ; mais cette circonſ

rance ajoute encore à l'intérêt qu'il m'inſ

ire, & me fait ſaiſir avec empreſſement

§ occaſions de l'encourager. Voici ſes

couplets que je ne vous adreſſe pas préci

ſément pour confirmer l'idée que je viens

de vous donner de ſes talens, car j'ai vu

de lui des choſes bien ſupérieures à des

chanſons ; mais l'incroyable facilité avec

laquelle je les lui ai vu faire, au milieu

d'une aſſemblée un peu tumultueuſe, ſur

des airs qu'on lui preſcrivoit, & que lui

même ne ſavoit pas, m'a paru digne de

yous être annoncée, -

)

PoU.

de



D E C E M B R E 1767. 1 97

PoUR l'Actrice qui a repréſenté la Baronne

de l'Orme ; ſur l'air : Du haut en bas.

• Auprès de vous ,

L'amour a des grâces nouvelles ;

Auprès de vous,

Vous le fixez à vos genoux :

En vous voyant il perd ſes aîles ;

Il prend des chaînes éternelles ,

Auprès de vous.

PoUR deux jeunes Actrices que je ſerois

Bien tenté de louer ſi l'une n'étoit pas

ma fille ; ſur l'air : Ne v'la-t-il pas que

j'aime,

Puiſqu'à vous faire une chanſon,

L'on veut que je m'amuſe ;

L'amour ſera mon Apollon,

Et vous ſerez ma muſe.

Du cenſeur même mon couplet

Obtiendra le ſuffrage ; '

On doit, en faveur du ſujet,

Pardonner à l'ouvrage.

| or

I iij.
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Pa> z7R la Marquiſe : Sur l'air de la Ro

x-mance de Daphné.

-
|

Et vous voir & vous entendre ,

C'eſt entendre & voir les dieux :

Quel cœur pourroit ſe défendre !

Vous ſavez ſi bien ſurprendre

Par l'oreille & par les yeux !

_ZPOUR NANINE : Sur le même air. -

Si le Dieu que l'on révère

Comme le plus grand des dieux,

Et qu'on adore à Cithère ,

· Eſt privé de la lumière,

C'eſt que vous avez ſes yeux.

p* Argenteuil, le 19 novembre 1767.

#,º*

g/ºN@
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A R T I C L E V I.

NOU VE L L E S POLITIQ U E S.

De Warſovie, le 28 juillet 1767.

ON a publié l'acte d'acceſſion de l'Evêque

àe Cracovie à la confédération générale de la

Couronne & du grand Duché de Lithuanie. Voici
la traduction de cet acte.

c« Je ſouſſigné, me trouvant revêtu de la dignité

» de Paſteur dans l'Egliſe, comme de celle de

» Sénateur dans la République, & obligé, par

»s ce double titre , à défendre & les immunités

» de la ſainte religion & l'intégrité des loix &

2» prérogatives de la patrie ; ayant d'ailleurs ſous

» les yeux l'union générale qui exiſte entre les

» provinces de la Couronne & du grand Duché de

», Lithuanie , je ne veux pas reſter ſeul dans une

» inaction blâmable , tandis que toute la nation

s, travaille a l'exécution d'un ouvrage de la plus

ss grande importance , cependant, par ma pré

»s ſente acceſſion authentique , je déclare très .

»s ſolemnellement que je ne me joins & ne donne

» les mains qu'a tout ce qui concerne la défenſe

» des loix * des inmmunités de la pº#ées

» par le malheur des§ qu en c e
», je ne veux point favoriſer les pretent ns trop

»s étendues des Diſſidens, ne pouvant le faire ſti,s

re mon caractère , ſcandalier toute
onnett - - -

»†§é, violer mes devoirs les plus
2» la . l iv

|
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» ſacrés, porter atteinte aux prérogatives de la

» religion Catholique Romaine , & renverſer

» entièrement tant de loix qui font la ſûreté de

» cette religion. Mais, ſi leurs demandes ſont

» fondées ſur l'équité, je m'engage à les propoſer

» & à les ſoutenir, non-ſeulement comme Séna

» teur, mais encore en qualité de Paſteur, dont

» je dois donner l'exemple à l'univers ; & je me

22 perſuade que les concitoyens confédérés n'exi

» geront pas de moi une acceſſion plus ſolemnelle

» & plus régulière que celle que je viens de faire

>> pour le bien commun de la patrie ».

Pluſieurs autres Evêques ont adopté cet acte .

d'acceſſion avec la même reſtriction, que les Difſi

dens doivent ſe contenter de la juſtice qui leur ſera

rendue par la nation aſſemblée en diete.

La confédération générale de Pologne a envoyé

à tous les Palatins deux univerſaux, dont l'un

contient entr'autres les quatre articles ſuivans.

« 1". Que tous les Gentilshommes qui ne ſe

» ſont pas encore joints à la confédération auront

22 à le faire inceſſamment.

» 2".Que toutes les Cours de Juſtice de Pologne

» ſubſiſteront , mais qu'aucun confédéré ne ſera

» ſoumis à leur tribunal.

» 3°. Que les Maréchaux de la Couronne ne

» pourront rendre aucune ſentence ſans la parti

2» cipation de quatre confédérés au moins.

» 4°. Que les Maréchaux de la Couronne & les

>> Tréſoriers ſeront d'abord remis en poſſeſſion de

22 leurs droits reſpectifs ».

Du 2 9 »

Le Roi de Suede a fait remettre à Sa Majeſté

& à la République une déclaration dans laquelle



D E C E M B R E 1767. 2o I

'Sa Majeſté Suédoiſe témoigne combien Elle eſt

touchée de l'état d'oppreſſion où ſe trouvent les

Diſſidens & combien Elle y eſt ſenſible, non-ſeu

lement par égard pour la religion Proteſtante

dont Elle fait profeſſion , mais encore en conſi

dération des traités , & ſur-tout de celui d'Oliva ,

conclu entre la Suéde & la Pologne en 166o. Sa

Majeſté Suédoiſe déclare qu'Elle accéde à la pro

poſition de l'Impératrice de Ruſſie & de Sa Ma

jeſté Pruſſienne, qui conſeillent amicalement à

Sa Majeſté Polonoiſe & à la République de con

voquer une diete de pacification le plutôt qu'il

ſera poſſible , & que ſi , contre toute attente, le
§ pacifique & ſincère de Sa Majeſté Suédoiſe

n'a pas un heureux ſuccès, Elle délibérera avec

Sa Majeſté Impériale, en conſéquence de l'étroite

alliance & des traités par leſquels Leurs Majeſtés

ſont unies, ſur les moyens les plus propres qu'Elles

croiront devoir employer pour conſerver la vi

gueur & l'honneur des traités qui ſubſiſtent en

tr'Elles & la République de Pologne.

On vient de publier le manifeſte que les petites

villes de la Pruſſe Polonoiſe firent remettre au

tribunal de Thorn le 3 de ce mois : il eſt fondé

ſur les mêmes principes & conçu à peu près dans

les mêmes termes que celui que les trois grandes

villes de la même province ont fait publier. Les

Petites villes ſe plaignent, entr'autres griefs, que ,

loin d'être admiſes aux délibérations publiques,

elles en ſont abſolument exclues de la manière la

Plus injuſte & centre leurs priviléges. Elles ajou

#nt que, ſuivant ces priviléges, non-ſeulement

il leur appartient, comme à des Etats du ſecond

ºng , d'aſſiſter aux dietes générales de la Pruſſe

ºis qu'elles y ont eu effectivement le droit de

"º* active, & qu'anciennement rien ne pouvoit

- I v
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s'y dé，i<ier ſans leur participation ; tandis qu'au

jourd'!º - i elles ne ſont convoquées aux dietes géné

rales slv-a-e par lettres circulaires du Roi, &c.

Du 3 août.

Les Principaux Officiers de la Couronne & du

granea Duché ont prêté leur ſerment d'acceſſion

a la confédération générale, avec laquelle celle

e\e Li tlnuanie s'eſt réunie , le 3 de ce mois , au

rnoy en d'un ſeul & même acte. Le Prince Ponia

toNw slxi , grand Chambellan de la Couronne &

. 1Exèxe du Roi, a auſſi donné ſon acte d'acceſſion.

Du 2 ſeptembre.

Il paroît ici une liſte de tous les Nonces des

Palatinats qui doivent aſſiſter à la prochaine Diete

extraordinaire , & pluſieurs copies des diſcours

que les ſieurs Poninski & Zorawski, députés de

Ia confédération générale, ont prononcés devant

le Roi le 17 juill

a été faite de la part de Sa Majeſté.

ce Les confédérations qui ſe ſont formées ont

» déterminé le Roi à en examiner les procédés,

» & , comme Sa Majeſté eſt convaincue de ſon

» innocence, Elle croit devoir ſe tranquilliſer,

» perſuadée que la nation ſait accorder les loix

22 avec la liberté, & rendre à ſon Souverain le

» reſpect qui lui eſt dû. Les confédérations réu

» nies ont cauſé de l'inquiétude à Sa Majeſté par

» rapport à la ſituation du Royaume ; mais le

» mérite perſonnel des Membres qui les compo

» ſent, relevé par celui de leurs ancêtres, a fait

' » eſpérer à Sa Majeſté qu'ils ne permettroient

» pas que le Royaume & la patrie, dont ils ſont

et dernier. Voici la réponſe qui y

» les enfan

>> plongés -

Xy l Impére

» la proſpé

» Sa Maieſ

» que cette
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» les enfans, les citoyens & les co-régens , fuſſent

» plongés dans le malheur. Les déclarations de

>> l'Impéretrice de Ruſſie , pour le maintien de

º° la proſpérité générale , ont calmé les ſoucis de

» Sa Majeſté, qui ſait , ainſi que tout le monde ,

*° que cette Princeſſe ne meſure pas ſa puiſſance

>> ſur les forces que Dieu lui a confiées , mais

>> ſur le bon uſage qu'Elle en fait , & qu'Elle ne

>> fonde pas l'immortalité de ſon nom ſur l'éten

» due de ſes Etats, mais ſur le degré de félicité

» qu'elle leur procure. La ſûreté, le bonheur &

>> le repos des citoyens doivent être l'objet des

>> ſoins de tout Souverain ; il y a cependant de la

2» différence dans les formes de gouvernement.

» En Pologne le pouvoir légiſlatif ne réſide que

» dans la diete , & c'eſt le moyen que les Puiſ

» ſances étrangères ont propoſé dans les circonſ

» tances préſentes. D'après ce principe le Roi,

» qui connoît ſon devoir , a donc convoqué une

» diete : il eſt juſte que cette loi , établie en

» faveur de la nobleſſe, ne ſoit pas reſtreinte

2» par la confédération. Les aſſurances que celle-ci

» a données de ſes diſpoſitions, & la modération

» qu'Elle promet dans ſes démarches peuvent pro

» curer de grands ſoulagemens & contribuer à ce

» qu'à la piochaine diete les règles de la juſtice

» ſoient obſervées, & que l'amour de la patrie ,

>> non-ſeulement appuie le trône ſur la loi, mais

» dirige encore la liberté elle-même. Sa Majeſté

» , fera at.ention aux demandes des confédérés

» en accélérera l'accompliſſement. Elle a fait déja

»» connoît e par les effets , dans la nomination du

3> Prince l'rimat , juſqu'à quel point Elle a égard

» à leur interceſlion ». - -

I vj
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Du 12.

On mande de Kaminieck que la diétine y a été

=-Fort tumultueuſe, parce que, ſans égard au traité

–de Pruth , on a admis des troupes dans la ville.

TILes ſentimens s'étant partagés, les eſprits s'échauf

=fèrent au point qu'on en vint aux voies de fait :

des membres de l'aſſemblée furent tués & d'autres

bleſſés. On aſſure auſſi que quelques Turcs s'étoient

rendus de Choczim à la diétine pour être témoins

du réſultat de cette afſemblée.

Du 3o.

L'ouverture du tribunal de la confédération

générale s'eſt faite avec beaucoup de ſolemnité,

le 2 , de ce mois , au palais du Prince Charles

Radziwill , Maréchal de cette confédération ; &

la réunion de la confédération des Diſſidens avec

celle de la Couronne s'eſt faite le lendemain.

Du 2 octobre.

On attend ici pour demain quinze cens hom

mes de troupes Ruſſes qui doivent garder le palais

du Prince Charles de Radziwill pendant toute la

durée de la diete. Un corps conſidérable des

mêmes troupes s'eſt porté à cinq milles de cette

capitale, avec ordre de ſe tenir prêt à marcher en

cas de beſoin. Le nombre des Nonces, qui ſont

arrivés ici pour aſſiſter à la diete, n'eſt pas auſſi

conſidérable qu'on s'y étoit attendu.



D E C E M B R E 1767. 2o5

Du 7.

Avant-hier, jour de l'ouverture de la diete ,

le Roi , après avoir aſſiſté au ſervice divin, ſe

rendit à l'aſſemblée & y déclara qu'il ſe joignoit

à la confédération générale, & que la direction

de la diete appartenoit au Prince Charles Radzi

will en qualité de Maréchal de cette confédéra

tion. En conſéquence ce Prince & le Comte

Brzoſtowski , Maréchal de la confédération des

Diſſidens, baiſèrent la main du Roi & prirent place

ſur des fauteuils ; ce qui ne s'étoit pas encore

vu, les Maréchaux ne s'étant aſſis juſqu'alors que

ſur des tabourets. Le Prince Radziwill ouvrit la

ſéance par un diſcours où , après avoir loué les

ſoins patriotiques & les grandes qualités du Roi ,

il expoſa les motifs de la convocation de cette

diete. Il produiſit enſuite un mémoire manuſcrit

dont il fit faire la lecture, & qui contenoit le

projet d'élire des députés à la préſente diete, leſ

quels, munis de pleins-pouvoirs illimités de la

art des Etats , traiteroient , concluroient &

§ avec le Prince Repnin , Ambaſſadeur

de la Cour de Ruſſie , ou avec d'autres Miniſtres

autoriſés par la même Cour , pour tout ce qui

pouvoit concerner le rétabliſſement des loix, liber

tés, droits & prérogatives appartenans aux Diſſi

dens , en vertu des traités & des conſtitutions. Le

Prince Radziwill ajouta qu'en conſéquence, pen

dant le cours de la diete , le tout ſeroit confirmé

par les Etats , quand même quelques Conſeillers

ºu Nonces ne ſe trouveroient pas préſens, & que

cette confirmation auroit tout ſon effet,lorſque

ſeulement le Primat , neuf Conſeillers & dix-huit

Nonces, munis de pleins-pouvoirs, auroient dé

A"



1o6 NX YE-RCURE DE FRANCE.

ciàé \es axv i - I es, & que la Ruſſie, conjointement

avec \es a-v= tres Puiſſances, les auroit garantis.

Cette pxol> <-> 1i tion occaſionna un mcuvement très

vif ; \ EN è <n v 1e de Cracovie demanda la permiſſion

de par\er , S< l'ayant obtenue avec peine, il re

préſenta S\xxe, ſuivant une loi de la dernière

diete , to vn t projet devoit être communiqué trois

jeurs ava n t ſon exécution. Il convint qu'il ſeroit

à propos cle nommer des Commiſſaires pour tra1

te c avec l' Ambaſſadeur de Ruſſie ſur les préten

tions des Diſri ens , pourvu qu'ils en donnaſſent

avis aux Etats, & d'autoriſer ces Commiſſaires à

décider de toutes choſes à cet égard , à l'excep

tion du culte divin & de la liberté , objets ſur

I eſquels il ne ſeroit rien déterminé que par l'una

rhinnité & non par la pluralité des ſuffrages. Le

P1 élat termina ſon diſcours par rappeller au Roi

Ie ſerment que Sa Majeſté a fait en montant ſur le

trône, de maintenir la religion Catholique, &

conclut par obſerver qu'il ne ſuffiſoit pas que le

_Roi portât le titre de Roi Orthodoxe , mais qu'il

devoit l'étre en effet. Il s'adreſſa enſuite au Prince

Radziwill , & lui recommanda le maintien de la

liberté, & principalement la conſervation de la

religion Catholique. Quelques députés voulurent

parler enſuite ; mais le Prince Radziwill les inter

rompit & remit la ſéance au lendemain. Ce jour-là

il fut propoſé à l'aſſemblée de délibérer , avant

toutes choſes , ſur l'affaire des Diſſidens , & de

prendre à ce ſujet une réſolution conforme aux

intentions de la Cour de Ruſſie & des autres

Puiſſances garantes du traité d'Oliva ; mais cette

propoſition occaſionna de ſi violens débats , que le

Maréchal jugea à propos de renvoyer au 12 là

troiſième ſéance , afin de pouvoir , pendant cet

intervalle, concilier les eſprits, relativement à

cet #
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cet important objet, ſur lequel l'Impératrice de

Ruſſie , ainſi que l'a déclaré de nouveau ſon Am

baſſadeur , deſire qu'il ſoit prononcé définitive

ment par la diete actuelle.

Dans la nuit du 3 au 4 de ce mois il arriva un

nouveau corps de grenadiers Ruſſes, de ſorte

qu'actuellement il ſe trouve ici trois bataillons de

troupes réglées de Ruſſie, indépendamment d'un

détachement de Coſaques. Ces troupes campent

ſur la place qui eſt derrière l'hôtel de Bruhl ,

occupé par le Prince Repnin. D'un autre côté le

bruit court qu'un corps conſidérable de troupes

Ottomanes s'eſt poſté aux environs de Choczim.

Le Staroſte Koſakowski a été arrêté dernière

ment pour s'être permis quelques expreſſions trop

libres ſur la Cour de Ruſſie dans une conférence

des confédérés , à laquelle aſſiſtoit le ſieur Karo ,

Colcnel au ſervice de cette Couronne. Quelques

perſonnes =aſſurent que ce Staroſte a été remis en

liberté, d'autres prétendent qu'on a dépêché un

courier à Moſcou pour ſavoir le parti qu'on doit

prendre à l'égard du priſonnier. Quoi qu'il en ſoit,

on vient d'arrêter encore deux autres Polonois

De Dantzick, le 8 août 1767.

On a reçu les détails ſuivans ſur ce qui s'eſt

paſſé à l'élection du Maréchal de la confédération

des Diſſidens à Radom. |.

Le 22 juin dernier les Diſſidens s'étant rendus

à l'hôtel de ville , &† ayant été

ouvertes , quelques-uns48es confédérés deman

dèrent que les troupes Ruſſes s'éloignaſſent de

quelques milles de la ville juſqu'à ce que l'élec

tion du Maréchal fût faite & que l'acte de con

fédération fût arrêté : mais le ſieur de Karow ,
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Colonel Rulle , dit qu'il avoit ordre de reſter à

Radom avec ſon petit corps de troupes juſqu'à ce

· que les affaires fuſſent terminées, & il montra

cet ordre. Lorſqu'il fut queſtion de dreſſer le

projet de confédération , cette opération occa

ſionna quelques débats : on propoſa de prendre

Pour bâſe de la confédération l'acte de celle de

Lithuanie ; mais on ne s'accorda pas ſur ce point

dans la première ſeſſion. La nuit & la matinée

ſuivantes furent employées à des négociations

fecrettes. A trois heures après-midi on ſe rendit

de nouveau à l'hôtel de ville : quelques heures

après le Comte Podoski , Référendaire de la

Couronne, accompagné du Colonel nommé ci

deſſus, en ſortit pour ſe tranſporter à la Chan

cellerie, où il ſigna le nouvel acte de confédéra

tion, lequel étoit exactement ſemblable à celui

de la confédération de Lithuanie, excepté qu'on

en avoit retranché l'article concernant le Prince

Radziwill , & la clauſe relative à la religion

Catholique Romaine. Tous les autres confédérés

ſignèrent ſucceſſivement cet acte & chacun y

ajouta la clauſe qu'il jugea à propos On procéda

enſuite à l'éleétion du Maréchal , & elle ſe fit en

faveur du Prince Radziwill , qui prêta ſerment

immédiatement après, en préſence du Comte

Wielopolski, Maréchal de la confédération du

Palatinat, des mains duquel il reçut le bâton de

Maréchal. Ce Comte , en le lui donnant , lui re

commanda particulièrement la religion , les an

ciennes loix & la liberté de la patrie ; après quoi

le Comte Poninski , Maréchal de la confédération

de Wielun, prononça un très-long diſcours dans

lequel il expoſa le triſte état où la patrie étoit

réduite. Le nouveau Maréchal , ainſi que plu

fieurs autres Confédérés, ſigna l'acte de confédé
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|

ration , & l'on remit au jeudi ſuivant la ſouſ

cription des autres Confédérés & l'élection d'un

Secrétaire de la confédération. Après toutes ces

cérémonies les troupes Ruſſes ſe retirèrent de la

ville & du fauxbourg.

De Hambourg , le 29 juin 1767. •

Le ſieur Joſephowitz, Staroſte d'Orza en Li

thuanie, appuyé de toute la nobleſſe de ce diſtrict,

v ient de porter un manifeſte contre la confédéra

tioti générale de ce Duché, & nommément con

tre les Diſſidens. |

De Vienne, le 17 octobre 1767.

L'Archiducheſſe Joſephe, qui étoit tombée

rmalade le 4 de la petite-vérole, expira le 1 5 ,

entre ſix & ſept heures du ſoir.Son Alteſſe Royale

ſe nommoit Marie-Joſephe-Gabrielle, & étoit

née le 19 mars 175 I. Elle étoit la cinquième des

Archiducheſſes filles du feu Empereur & de l'Im

pératrice Reine : elle avoit été fiancée , le 3 du

mois dernier , au Roi des Deux-Siciles ; la célé

bration du mariage devoit ſe faire le 14, & ſon

départ pour Naples étoit fixé au 15. Les vertus,

les grâces naturelles & les qualités aimables de

cette Princeſſe juſtifient les regrets de la Famille

Royale & du public , & les circonſtances dans

leſquelles elle nous eſt enlevée rendent encore ſa

perte plus douloureuſe. L'Impératrice eſt incon

ſolable. Cette auguſte & tendre mère n'avoit preſ

que pas quitté ſa fille depuis le premier moment

Gie ſa maladie juſqu'à celui qui a terminé ſes

J ours.
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De Berlin , le 6 octobre 1767.

IL e 5 , à ſix heures du ſoir, la cérémonie du

nn ariage du Stathouder avec la Princeſle Guillel

nn i ne s'eſt faite dans la ſalle blanche du palais.

Le nouvel époux étoit décoré des marques de

1 C»rdre de l'Aigle Noir dont le Roi l'avoit revêtu.

De Francfort , le 19 juillet 1767.

A uguſte Wilhelmine, Princeſſe d'Anhalt-Bern

bourg , tante du Prince régnant d'Anhalt-Bern

bourg , eſt morte le 22 du mois dernier, d'une

attaque d'opoplexie , dans la ſoixante - dixième

année de ſon âge. *

De Rome , le 22 juillet 1767.

Jeudi dernier le Souverain Pontife fit, dans la

Baſilique de Saint Pierre, la canoniſation des

bienheureux Jean Canzio , Prêtre ſéculier ; Jo

ſeph Calaſanzio, fondateur des écoles pies ; Joſeph

de Cupertino, mineur conventuel , Jérome Emi

Iiani, fondateur de la Congrégation des Somaſ

ques ; Séraphin d'Aſcoli , Capucin, & Jeanne

Françoiſe Fremiot de Chantal , fondatrice des

Religieuſes de la Viſitation. Cette cérémonie s'eſt

faite avec la plus grande ſolemnité & l'appareil le

plus pompeux.

Du 23 ſeptembre.

Il arrive journellement en cette capitale des

Jéſuites Eſpagnols qui viennent de Corſe , & le

Pape les ſéculariſe à meſure qu'ils le demandent.
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On aſſure que Sa Majeſté Catholique a déclaré

que tous ceux qui ſe rendroient dans l'Etat Ecclé

ſiaſtique y jouiroient de la penſion accordée par

la Pragmatique. On mande de Civita-Vecchia

qu'on y attend de Portugal quatre-vingt-deux de

ces Religieux.

- Du 3o.

Le Cardinal Antonelli, Secrétaire des Breſs ,

fut attaqué ſubitement, le 24 de ce mois , d'une

inflammation aux entrailles , & mourut le ſoir.

Cette mort fait vaquer dans le Sacré Collége un

ſeptième chapeau , y compris celui qui eſt réſervé

à la nomination du Roi de Portugal.

De Veniſe , le 4 juillet 1767.

Le Baron de Traverſé , Lieutenant Général au

ſervice cie France, ayant été compromis dans une

malheureuſe affaire arrivée le 3 1 août 1766 , dans

le villag-e de Tancils , au pays des Griſons, & où *

il étoit reſté trois hommes ſur la place , il s'étoit

répandu , à cette occaſion , des bruits injurieux à

cet Officier général ; mais ils ont été entièrement

détruits en vertu d'un jugement qu'ont rendu les

Juges du lieu, d'après les conſtitutions de l'Etat,

qui a ratifié la validité de la procédure. Le Baron

de Traverſe s'eſt rendu en France pour y faire ſa

cour au Roi.

De Livourne , le 12 ſeptembre 1767.

On mande d'Ajaccio, en Corſe, que les troupes

françoiſes ayant évacué cette ville & la citadelle

pour les remettre au Commandant des troupes

de la République de Gênes, celui-ci s'en excuſa,
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ſous prétexte qu'il n'avoit point aſſez de forces pour

occuper & défendre la place.Sur ce refus le Com

mandant François abandonna la ville au Magiſtrat

qui la remit aux Corſes ; le Commandant de

ceux-ci déclara qu'il la tiendroit, ainſi que la

citadelle, au nom de la France, auſſi long-temps

que les troupes de cette Couronne occuperoient†

Baſtie & Saint Fiorent. De ſon côté le Magiſtrat,

pour juſtifier ſa conduite, a fait inſérer dans les

actes de la ville qu'il n'avoit pu recourir à la force

en faveur de la République, 1°. parce que les

Corſes euſſent ruiné les campagnes voiſines &

bombardé la ville ; 2". parce que les habitans ne

ſe croyoient point obligés de ſacrifier, de propos

délibéré, leur vie & leurs biens ; 3°. parce que,

quand même ils euſſent pris ce parti , la Répu

blºque n'en auroit retiré aucun avantage, attendu

que les forces de la nation Corſe étoient de beau

coup ſupérieures aux leurs ; qu'ainſi le Magiſtrat

eſpère que la République ne déſapprouvera pas ſa

- démarche.

Le Général Paoli & ſes partiſans prennent tous

les moyens propres à mettre le pays en état de ſe

ſouſtraire entièrement à la domination de la Ré

Publique de Gênes.
-

De Gênes , le 27 juillet 1767.

On eſt informé ici que les Jéſuites expulſés

d'Eſpagne ont débarqué à Calvi & au bourg de

1'Algaivla le 16 & le 17, & que le Corſes ſe ſont

rendus maîtres du fort de ce bourg auſſi-tôt que

les troupes françoiſes l'ont eu évacué. Des nou

velles poſtérieures portent que les habitans de

Calvi, de concert avec les Corſes, avoient fait

entrer dans la ville des armes cachées dans des
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faſcines & dans des ſacs : leur projet étoit de ſe

mettre en état de s'oppoſer à la deſcente des

Gênois lorſque les troupes françoiſes ſe ſeroient

embarquées ; mais ce complot ayant été décou

vert , le Commandant a fait ſaiſir les armes &

arrêter ſept des principaux habitans,

Du premier août,

Une feloque armée, venant d'Ajaccio, a in

formé le gouvernement que les troupes françoiſes

attendoient les ordres du Comte de Marbeuf pour

évacuer la place, & qu'une de nos galères ſe

trouvoit dans le port avec une centaine de ſoldats

deſtinés à remplacer ces troupes. On a appris,

par la même voie , que les Jéſuites étoient en

core à bord des bâtimens Eſpagnols.

Une de nos Galères arrivées de Calvi a rapporté

que les troupes françoiſes, après avoir remis cette

place aux troupes de la République, s'étoient em

barquées ſur les bâtimens de tranſport Eſpagnols,

De Turin , le 22 août 176z.

La Princeſſe Marie Louiſe-Gabrielle, ſeconde

fille du Roi, eſt morte ce matin à Quiers, dans

le monaſtère de Saint André, après une maladie

qui n'a duré que deux jours. Cette Princeſſe étoit

âgée de trente-huit ans , quatre mois, vingt

huit jours, étant née le 2 5 mars 1729. Elle s'étoit

retirée au monaſtère de Saint André il y a envi

ron deux ans , & elle eſt morte dans les ſenti

mens de la plus grande piété & de la réſignation

la plus exemplaire, -
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F R A N C E.

-ZNouvelles de la Cour, de Paris, & c.

De Compiegne, le 22 juillet 1767.

I le Roi a donné l'Abbaye Royale de Fervacques ,

à Saint-Quentin, Ordre de Cîteaux , Diocèſe de

TtSJ c>yon, vacante par la mort de la Dame de

X - i gny , à la Dame de Mouriez, Religieuſe pro

4Ee ſi è de cette même Abbaye.

Hier Leurs Majeſtés & la Famiile Royale ont

ſigné le contrat de mariage du Vicomte de Ta

1aru, premier Maître d'Hôtel de la Reine, en

ſurvivance, avec Demoiſelle de Becdelievre-Cany,

Le Duc d'Yorck, frère du Roi d'Angleterre,

eſt arrivé ici & a été préſenté, le 19 de ce mois,

a Leurs Majeſtés & à la Famille Royale , ſous le

nom de Comte d'Wfter.

Les régimens d'infanterie françoiſe de Nor

• mandie , Bourbonnois , Guyenne , Aquitaine,

- Royal- Vaiſſeaux & la Sarre , & ceux d'infanterie

Suiſſe de //aldner , Diesback, Courten & Eptin

gen avoient eu ordre de ſe rendre, vers la fin

du mois dernier, au camp près de Soiſſons , le

- Roi ayant réglé que ces régimens fermeroient

trois camps ſucceſſifs dans la plaine de Royal

Lieu près de cette ville. Il a été ordonné aux

régimens Suiſſes, commandés par le Comte de

Waldner, Lieutenant Général & grand'croix de

l'Ordre du Mérite Militaire, de s'y rendre le 17

de ce mois ; Sa Majeſté a paſſé ces huit bataillons

- en revue le 19 , & leur a fait faire , en ſa pré

ſence , le maniement des armes & différentes
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manœuvres preſcrites par les ordonnances : Elle

a paru ſatisfaite de la préciſion avee laquelle ces

manœuvres ont été exécutées. .

Du 2 ;.

· Le 2 1 la Marquiſe de Poyanne fut préſentée

à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la

Comteſle de Noailles.

Du 29. -

Les régimens d'infanterie de Normandie, Aqui

taine, Royal-Vail/eaux , formant la première

diviſion des troupes que commande le Marquis

de Ségur , Lièutenant - Général des Armées du

Roi , & Chevalier des Ordres de Sa Majeſté ,

ayant ſous lui le Comte de Puyſegur, Maréchal

de Camp, ſont arrivés le 24 de ce mois au

camp de Royal-Lieu, près de cette ville. Le 2 6

le Roi fit la revue de ces troupes , qui défilèrent

devant Sa Majeſté après avoir fait , en ſa pré

· ſence, le maniement des armes & différentes

manœuvres. Sa Majeſté a paru ſatisfaite de la

| préciſion avec laquelle les commandemens preſ
crits ont été exécutés. .

Avant-hier l'Evêque d'Autun a prêté ſerment,

en cette qualité, entre les mains du Roi. L'Ar

chevêque d'Embrun & les Evêques du Mans &

, de Dol, en Bretagne , avoient prêté le même

ſerment le 6 à Verſailles.

Du 5 août.

Le Roi a fait , le 2 de ce mois , la revue de

la ſeconde diviſion , compoſée des régimens de
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Bourbonnois , de Guyenne & de la Sarre, aux

ordres du Marquis de Ségur. Sa Majeſté a mar

qué ſa ſatisfaction de la manière dont ces régi

mens ont manœuvré & défilé devant Elle. Ces

treupes étant rentrées dans leur camp, Sa Majeſté .

en a parcouru le front, & s'eſt rendue enſuite

dans la tente du Marquis de Ségur, qui a eu

l'honneur de lui donner à ſouper.

Sa Majeſté Catholique ayant envoyé à Mon

ſeigneur le Comte de Provence le Collier de l'Or

dre de la Toiſon d'or, ce Prince l'a reçu des

mains du Roi, avec les cérémonies accoutumées,

dans l'appartement de Sa Majeſté, le 2 de ce

mois. Monſeigneur le Dauphin, le Duc d'Orléans,

le Duc de Penthievre, & les autres Chevaliers du

même Ordre ont aſſiſté à cette cérémonie , à

laquelle Sa Majeſté les avoit fait inviter. Mon

ſeigneur le Dauphin a été nommé par le Roi pour

faire , en cette circonſtance , les fonctions de

parrein de Monſeigneur le Comte de Provence.

Sa Majeſté a nommé Gentilshommes de la

Manche de Monſeigneur le Dauphin , de Mon

ſeigneur le Comte de Provence & de Monſei

gneur le Comte d'Artois le Chevalier de Monteil,

Meſtre de Camp de Dragons, & le Chevalier de

Villeneuve-Cillart, Lieutenant-Colonel des Gre

nadiers-Royaux. ·

- Du 12.

--Le régiment des Carabiniers de Monſeigneur

le Comte de Provence, qui s'étoit rendu, le 27

du mois dernier, dans les cantonnemens établis

près de Pont-Saint-Maixence , eſt venu camper ,

le f de ce mois, ſous Compiegne. Il a fait le

8 l'exercice a pied devant Sa Majeſté, & a ma

nœuvré le 9 devant Elle , ſous le commandement

du



D E C E M B R E 1767. 217

du Marquis de Poyanne, Meſtre de Camp Lieu

tenant de ce Corps, Lieutenant-Général des Ar

nnées du Roi , Chevalier de ſes Ordres & Inſ

pecteur général de la Cavalerie. Ce corps a exé

cuté ſes manœuvres avec une vivacité & une

préciſion dont le Roi a été très-ſatisfait. Sa Ma

jeſté a fait l'honneur au Marquis de Poyanne de

ſouper ſous ſa tente. -

La Vicomteſſe de Talaru a été préſentée le 8 à

Leurs Majeſtés & à la Fannille Royale par la Mar

quiſe de Talaru.

Du 15.

· Avant hier Madame Victoire s'eſt rendue au

couvent de l'Abbaye Royale de Royal-Lieu & y a

donné le voile à la Dlle du Moutier.

Du 26.

, Le Roi vient de faire la promotion ſuivante

dans ſa Marine. Sa Majeſté a élevé au grade de

Chef d'Eſcadre le ſieur Mercier , le Commandeur

de Glandeves & le ſieur de Breugnon Capitaines

de Vaiſſeau. Le Chevalier de Vento Deſpennes,

le ſieur Marin, le ſieur de Venel, le ſieur de

Tronjoly , le Chevalier de Brach, le ſieur de

Narbonne-Pelet, le ſieur , Baraudin, le ſieur de

la Poype-Vertrieux, le ſieur Baſterot de la Bar

riere , le Chevalier de Treſmanes, l'aîné, le

Chevalier de Rays de Breuil , le Comte de

Durfort & le Chevalier d'Oiſy, Capitaines de

#régates, ont été faits Capitaines de Vaiſſeau. Le

#eur Gravier, le fieur de Longueville, le fieur de
la Croix de Gaujeac, le Chevalier de Retz, le

9hºvalier de Kera ſtret, le ſieur de chamTorcin,

le ſieur Montigny de la Violanie, le fieur de Re

Pºgny , le ſieur d'Aubenton, le ſieur de Gaba

K
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· ret, le Chevalier de Suffren, le ſieur de Brique

- ville, le ſieur Durand de Sauſſe & le ſieur de la

Marthonie, Lieutenans de Vaiſſeau , ont été faits

Capitaines de Frégates. Trente & un Enſeignes

de Vaiſſeau ont été élevés au grade de Lieutenant

de Vaiſſeau, & quarante-huit Gardes de la Marine

à celui d'Enſeignes de Vaiſſeau, & Sa Majeſté

a nommé cinquante & un Gardes de la Marine.

Elle à accordé en même temps au Comte de

Sabran , Chef d'Eſcadre, une penſion de 15oo liv.

ſur l'Ordre de Saint Louis , & diverſes autres

penſions vacantes dans le même Ordre, au ſieur

de Marolles , au ſieur Dabon, au Chevalier Fou

quet , au ſieur de la Borde-Noguez & au ſieur

de la Jonquiere-Taffanel , Capitaines de Vaiſſeau.

Le Baron de Zurlauben, Colonel du Régiment

des Gardes Suiſſes , ayant demandé, en conſi

dération de ſon grand âge, la permiſſion de ſe

, retirer , le Roi la lui a accordée , & a bien voulu

1ui conſerver le traitement dont il jouiſſoit comme

Colonel des Gardes ſuiſſes. Sa Majeſté a diſpoſé

en même temps de ſa charge de Colonel de ce

Régiment en faveur du Comte d'Affry, qui en

étoit Lieutenant-Colonel, & qui a été remplacé

ar le Baron de Bezenvald , premier Capitaine du

nmême Régiment. La Compagnie, dont le Baron

de Zurlauben , Colonel , étoit pourvu, a été don

née au Baron de Zurlauben, ſon neveu, Maré

chal de Camp & Capitàine au même Régiment

: Du 29. -

. Le Roi partira après-demain de cette ville avec

Madame Adelaïde & Meſdames Victoire, Sophie

& Louiſe, pour ſe rendre au château de la Muette.

Aujourd'hui la Reine eſt partie pour Verſailless

4

s
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où Monſeigneur le Dauphin ſe rendra après-de

main avec Monſeigneur le Comte de Provence

& Monſeigneur le Comte d'Artois.

De Verſailles, le 2 ſeptembre 1767.

Aujourd'hui le Roi a pris le deuil pour ſept

jours à l'occaſion de la mort du Prince Frédéric

de Deux-Ponts.

Du 5.

Le Roi a accordé au Comte de Noailles, pour

le Prince de Poix , ſon fils aîné , le Gouverne

ment de cette ville ; le Comte de Noailles en con

ſerve la ſurvivance & les fonctions. Le Prince de

Poix a été préſenté le 2 , en ſa nouvelle qualité,

à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale.

Du 9. .

Avant-hier le Roi a pris le deuil pour quinze

jours à l'occaſion de la mort de la Princeſſe

Marie-Louiſe-Gabrielle de Savoie, couſine-ger

maine de Sa Majeſté. -

Le 6 Leurs Majeſtés & la Famille Royale

ſignèrent le contrat de mariage du Prince de Poix

avec Dlle de Beauvau , & celüi du Comte de

Rieux avec Dlle de Saulx. -

Le même jour la Ducheſſe de la Trémoille,

accompagnée de la Princeſſe de Guémené, a fait

ſes révérences à Leurs Majeſtés à l'occaſion de ſon

retour des Etats de Bretagne ; & la Comteſſe de

Chabot leur a été préſentée , ainſi qu'a la Famille

Royale, par la Princeſſe de Beauvau : la Mar

quiſe de Querrieu par la Marquiſe de Flavacourt,

& la Comteſſe de Polignac par la Marquiſe de

Polignac. . -

K ij
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Le 7 les Députés des Etats de Languedoc eurent

audience du Roi. Ils furent préſentés à Sa Majeſté

par le Comte d'Eu, Gouverneur de la Province,

& par le Comte de Saint Florentin, Miniſtre &

Secrétaire d'Etat, & conduits par le ſieur de Nan

touillet, Maître des Cérémonies. La députation

-étoit compoſée, pour le Clergé, de l'Evêque de

-Comminges qui porta la parole ; du Comte de

Roquelaure, pour la Nobleſſe ; des ſieurs Alizon,

premier Conſul de Niſmes, & Brigault, Député

de Pézenas , pour le Tiers-Etat , & du ſieur de la

' Faye, Syndic général de la Province.

- - Du 16.

Le Roi a accordé les entrées de ſa Chambre

au ſieur de Boullongne, Conſeiller d'Etat & Inten
dant des Finances. -

Le 6 la Comteſſe du Hautoy a été préſentée

à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la

Marquiſe de Baſſompiere. -

· Le 13 le Chevalier Grey, Ambaſſadeur d'An

gleterre à la Cour d'Eſpagne , qui paſſe par la

France pour ſe rendre à ſa deſtination, eut une

audience particulière de Leurs Majeſtés & de la

Famille Royale, à# il fut conduit par le

ſieur la Live de la Briche, Introducteur des Am

baſſadeurs. -

- Du 2 3 .

Hier Leurs Majeſtés , ainſi que Madame

Adelaïde & Meſdames Victoire, Sophie & Louiſe

partirent d'ici pour Choiſy , d'où elles ſe rendront

le 24 à Fontainebleau. Monſeigneur le Dauphin,

Monſeigneur le Comte de Provence & Monſei

gneur le Comte d'Artois ſont partis aujourd'hui

pour ſe rendre auſſi à la même ville.
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L-$ Roi a accordé au Prince de Guémené la

[wv ivance de la Compagnie des Gendarmes de

\a Garde dont le Prince de Soubiſe eſt pourvu ;

le Chevalier de Luxembourg , qui a obtenu auſſi

la ſurvivance de la compagnie des Gardes du

Corps que commande le Prince de Tingry , a

prêté ſernment, en cette qualité, le 2 o de ce mois ,

entre les mains de Sa Majeſté, ainſi que le ſieur

Sarret de Fabreques, pour la charge de Lieute

nant de Roi de la haute Auvergne. -

Le Comte de la Cheze , Lieutenant-Général

& premier ſous-Lieutenant de la première Com

pagnie des Mouſquetaites, ayant été nommé, le

25 du mois dernier , à la charge de Capitaine

Lieutenant de la même Compagnie, vacante par

la démiſſion du Marquis de Jumilhac , Sa Ma

je-ſté l'a reçu & fait reconnoître en cette qualité,

le 17 de ce mois, à la tête de la Compagnie,

qui s'eſt rendue à Choiſy pgur cet effet.

Le 2o Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné le contrat de mariage d'Anne Léon de Mont

morency, Marquis de Foſſeuſe , Maréchal de

Camp, ci-devant Menin de feu Monſeigneur le

Dauphin , fils d'Anne-Léon de Montmorency ,

chefdes noms & arnmes de ſa Maiſon,.& Cheva-"

lier des Ordres du Roi , avec Anne-Françoiſe

Charlotte de Montmorency-Luxembourg.

Le même jour la Comtéſſe de Rieux a été pré

ſentée à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale

par la Marquiſe de Rieux , & la Comteſſe de

Monteynard par la Comteſſe de Baſchi.

- D'après le compte qui a été rendu au Roi ,

en ſon Conſeil des Dépêches le 13 de ce mois ,

ſur l'adminiſtration de la Colonie de Cayenne &

de la Guyanne pendant les années 1763 & 1764

& ſur les faits relatifs au ſieur Thibault de Chan-,

K iij
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valon , ci-devant Intendant de cette colonie , &

aux nommés de Rique, Secrétaire dudit Thi

bault de Chanvalon, & Nermand, commis par

le même pour remplir les fonctions de Procu

reur aux biens vacans, Sa Majeſté a jugé à propos

de faire expédier des lettres, par leſquelles Élle

· ordonne que tous les biens meubles & immeubles ,

ſans aucune exception, appartenans audit ſieur

Thibault de Chanvalon & auxdits Nermand & de

Rique, ſoient, à la pourſuite & diligence du Con

trôleur général des Bons d'Etat du Conſeil, mis

en ſequeſtre pendant le temps & eſpace de vingt

années, pour être les revenus deſdits biens , les

effets actifs, ou les deniers des ventes qui auroient

été ordonnées des ſuſdits meubles ou immeubles,

remis ès nnains du ſieur Baudard de Vaudeſir ,

Tréſorier général de nos colonies, pour être ceux

des ſujets de Sa Majeſté qui auroient des demandes

& répétitions à former contre ledit ſieur Thibault

de Chanvalon & leſdits Nermand & de Rique,

payés, ſur les deniers qui ſeront ès mains dudit

ſequeſtre, de ce qui ſe trouvera leur être légiti

mement dû ; à l'effet de quoi ils ſeront tenus de

vemettre , dans ledit délai de vingt années, à

"compter du jour de la publication & de l'enre

giſtrement des préſentes au Conſeil Supérieur de

· Cayenne , leurs titres , pièces & mémoires ès

mains du ſieur Chardon, Maîtres des Requêtes,

& des ſieurs Dagueſſeau , Doyen du Conſeil,

Conſeiller au Conſeil Royal des Dépêches & au

Conſeil Royal du Commerce, de Pontcarré de

Viarmes , Conſeiller d'Etat ordinaire, de Boiſnes

& Ogier , Conſeillers d'Etat, Commiſſaires du

Conſeil , commis à cet effet pour être par eux

procédé à la liquidation deſdites créances & in

demnités , & le paiement en être ordonné ſur

*
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leſdits deniers ſequeſtrés , ainſi qu'il appartien

dra; voulant Sa Majeſté que ledit délai paſſé

leſdits Chanvalon, de Rique & Nermand puiſſent

ſe pourvoir pardevant Elle pour obtenir la main

levée du ſequeſtre, ſauf toutefois à leurs créan

ciers, après que ladite main-levée aura été ac

cordée, à former contr'eux , pardevant les Juges

qui en doivent connoître , telles actions & de

mandes qu'ils aviſeront, défenſes au contraire.

Sa§ ordonne néanmoins que, ſur les pre

miers deniers qui ſeront remis audit ſequeſtre, il

ſera prélevé une ſomme de ſix mille livres pour

la fondation d'un ſervice annuel & perpétuel en

la principale égliſe de la ville de Cayenne, pour

le repos des âmes de ceux qui ont péri dans la

Guyanne pendânt le cours deſdites années mil ſept

cens ſoixante trois & mil ſept cens ſoixante-quatre:

& qu'en outre ſur ce qui pourra revenir audit ſieur

Thibault de Chanvalon & auxdits Nermand & de

Rique, après l'entier acquittement des condam

nations prononcées contr'eux par leſdits Commiſ

ſaires du Conſeil, il ſera pris une ſomme de cent

mille livres pour être employée, ſous les ordres

de l'Intendant dans ladire colonie, à la conſtruc

tion d'un hôpital pour les, pauvres malades d'i

celle. Le Roi ſe réſerve de pourvoir, pendant la

durée dudit ſequeſtre, à la ſubſiſtance & à l'en

tretien dudit ſieur Thibault de Chanvalon & deſ

dits Nermand & de Rique. Au moyen des ſuſ

dites diſpoſitions toutes pourſuites & procédures

comnmencées en la Juſtice de Cayenne demeurent

éteintes & aſſoupies.

--
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De Fontainebleau, le 3o ſeptembre 1767.

Le 27 de ce mois le Prélat Giraud, Archevêque

de Damas, Nonce du Pape en France, eut ſa

première audience particulière de Leurs Majeſtés,

dans laquelle il remit ſes lettres de créance. Il

fut conduit à cette audience, ainſi qu'à celles de

la Famille Royale, par le ſieur la Live de la

Briche, Introducteur des Ambaſſadeurs.

-

Du 7 octobre.
-

- -

-

La députation ſolennnelle du Parlement de

Bordeaux , qui avoit été mandée par le Roi,

avec ordre de lui apporter la minute de l'arrêté

de cette Cour , du 3 juin dernier , a eté intro

duite dans la chambre de Sa Majeſté, le 2 de ce

mois , à huit heures du ſoir. Les Députés , au

nombre de ſix, ont été préſentés à Sa Majeſté par

le fieur Bertin, Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant

le département de la province de Guienne , après

avoir été conduits en la manière accoutumée. Le

Roi les a reçus dans ſon fauteuil & leur a dit :

«« Mon Parlement n'auroit pas dû adopter un

a> arrêté tel que celui du 3 juin dernier. Je me

» ſuis aſſez expliqué ſur l'objet qui y a ſervi de

» prétexte, & je ne veux plus en entendre parler.

» Cet arrêté ſe reſſent encore de ces erreurs que

>> j'ai proſcrites par ma réponſe du 3 mars r766 ,

» & je ne ſouffrirai pas que l'on oſe y donner

» atteinte. Vous allez entendre l'arrêt que je viens

2> de rendre en mon Conſeil ».

Après la lecture faite par le ſieur Bertin de

l'arrêt du Conſeil, qui caſſe & annulle ledit arrêté,

& ordonne que la minute en ſera canceliée, le



Roi lui a dit : « Rayez la minute de l'arrêté, &

» écrivez en marge qu'elle a été rayée de mon
º/mzvn lyº » ordre & en ma préſence , en exécution de mon

- » arrêt de ce jour ». Ce qui ayant été exécuté ,
6ml,4#ilº Sa Majeſté, à qui il avoit été rendu compte de

ê! hº, º4 l'arrêt d'enregiſtrement, fait par ſondit Parle

#l'.5Mitſ#, ment, de ſon édit du mois de juin dernier , por

5 e cºxe / ,tant prorogation du ſecond vingtieme, dans le

•i，iglº # quel arrêt d'enregiſtrement ſe trouve inſérée une
4 lie #4 diſpoſition concernant les financiers ; ainſi que

de l'établiſſement fait à Bordeaux d'un Bureau deleJïº,

Police, par deux arrêtés de ladite Cour, dit en

core aux Députés ce qui ſuit. « J'ai trouvé très

n mauvais que dans une addition , totalement |

» étrangère à l'arrêt d'enregiſtrement de mon |

» édit du mois de juin dernier , mon Parlement |

» ſe ſoit livré à une déclamation indécente contre

» une portion de mes ſujets, à qui je dois ma

» protection lorſqu'ils rempliſſent leurs devoirs ;

» & qu'il n'ait pas craint d'y annoncer des projets

» de réſiſtance dont je ne le crois pas capable. '

, » J'ai fort déſapprouvé qu'il ait été établi, à

» perpétuité & ſans ma participation , un Bureau

» de Police par des arrêtés de mon Parlement des

22 14 & 1 5 novembre 1763. Je lui ordonne de

»s m'envoyer inceſlamment ces arrêtés , & je lui

» déſends de leur donner aucune ſuite, juſqu'à

» ce que je lui aie fait connoître mes intentions

>> à ce ſujet. Je veux que, ſuivant l'ordre & la

» règle, il ne ſoit ſtatué qu'en la Grand'Chambre

>> de mon Parlemert ſur les matières de Police,

>> dont la connoiſſance lui appartient , & non à

>> l'aſſen1blée des Chambres.

>> Vous ferez récit a mon Parlenment de tout ce

a qui vient de ſe paſſer. Je veux qu'il en ſoit fait •

2» regiſtre & qu'il m'en ſoit rendu compte. Vous !

V

*.
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#
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» lui direz, de ma part, que c'eſt en rendant

22 avec aſſiduité, comme il le doit, la juſtice à

>> mes, ſujets qu'il méritera ma bienveillance ».

Le Roi a accordé le 5 les entrées de ſa chambre .

au Comte d'Affry , Lieutenant - Général de ſes

Armées, & Colonel du Régiment des Gardes

Suiſſes.

La Princeſſe de Poix a été préſentée le 4 à -

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la

Ducheſſe de Noailles. -

Sa Majeſté a nommé à la place de Conſeiller

d'Etat Ordinaire, vacante par la mort du ſieur

de.Fontanieu, le ſieur d'Ormeſſon , Conſeiller

d'Etat ſemeſtre, qui a été remplacé par le ſieur

de Blair de Boiſmont, Conſeiller d'Etat ſurnumé

raire ; la place de ce dernier a été donnée au

ſieur de Sartine, Maître des Requêtes & Lieute

nant-Général de Police.

Du 1o.

· Demain le Roi prendra le deuil pour onze jours

à l'occaſion de la mort du Duc d'Yorck, frère du

Roi d'Angleterre. -

^ Le Roi a accordé le gouvernement d'Huningue,

vacant par la mort du Comte de Guerchy , au

Marquis de Chauvelin, Lieutenant - Général de

ſes Armées , grand'croix de l'Ordre de Saint

Louis, Maître de la garderobe de Sa Majeſté,

& ci-devant ſon Ambaſſadeur à la Cour de Turin ;

& le gouvernement de Dieppe , vacant par la

mort du Comte de Mailly , Marquis de Neſle,

au ſieur de Tourville , Maréchal de Camp , Com

mandant d'un bataillon dans le Régiment des

Gardes Françoiſes.

Sa Majeſté a accordé en même temps au Che

valier d'Abens , Major du Régiment Royal-Polo

C
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· ue cet en ltº gne, cavalerie, la charge de Meſtre de Ca1a2p
' ſue Commandant du Régiment de Meſtre de Cannp

led , hj#i - -

amuſerellº , † de la cavalerie, vacante par la promotion

tſsde4diamº Marquis d'Ambly au grade de Maréchal de

wt.ſºcal de 8 Camp,

mºt de Cildº Du 2 r. -

éſt le 4 i · Le Roi a donné l'Abbaye de Saint Sernin 2

ſilºn'ſt le 4 4, Ordre de Saint Benoît , Diocèſe de Rodès , à la

ivepi ! Dame de Gualy, Religieuſe à Anduze, Diocèſe

d'Alais; l'Abbaye de Montfort d'Alençon, Ordre

## •de Saint Benoît, Diocèſe de Séez , à la Dame
rt# •de Wielschâtel de Mardilly, Religieuſe de l'Ab

(otº baye de Morienval , Diocèſe de Soiſſons ; l'Ab

t le ſtºr baye d'Arciſſes, Ordre de Saint Benoît , Diocèſe

zº de Chartres, à la Dame de Margeret, Abbeſſe
ite ! de Saint Paul de Soiſſons, & le Prieuré de la

jeuſº Salvetat, ſous le titre de Saint Pierre, Ordre de

Saint Benoît, Diocèſe de Caſtres , réuni à celui ,

de Lautrec, même Diocèſe , a la Dame de Bar

ral, Religieuſe du Prieuré de Montfleury , Dio

cèſe de Grenoble.

Le 19 la Marquiſe d'Hautefeuille a été préſentée

à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la

Marquiſe de Flavacourt.

Du 24.

Le Régiment du Roi, cavalerie, traverſa cette

ville le 15 de ce mois, pour ſe rendre à Lille, où

il va en garniſon 3 & dirigeant ſa Inarche vers

MeIIIn , oû il devoit coucher ce jour-la, il paſſa

au rendez-vous de chaſſe du Roi & s'y forma en *

AbataiIIe. Sa Majeſté paſſa ſur le front de ce Régi

•ment & témoigna au Duc de Charoſt, Meſtre

mde Cauap de ce Corps, ſa ſatisfaction ſur la ma

· ' K vj -
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nière dont il étoit tenu. Monſeigneur le Dauphin,.

Monſeigneur le Comte de Provence & Monſei

gneur le Comte d'Artois étant venus ſe promener

au même endroit, quelques momens après le

- départ du Roi, le Régiment ſe forma de nouveau .

en bataille & défila devant ces Princes pour con

tinuer ſa route. -

' , Du 28.
- - * •

Leurs Majeſtés, ainſi que Madame Adelaïde,

& Meſdames Victoire, Sophie & Louiſe, ſont

parties hier de cette ville pour Choiſy. Demain

la Reine & Meſdames ſe rendront à Verſailles,

où le Roi n'arrivera que le 3o. Aujourd'hui Moa

ſeigneur le Dauphin , Monſeigneur le Comte de

Provence & Monſeigneur le Comte d'Artois. ſont

partis d'ici pour aller dîner à Choiſy, & arriver

le même jour à Verſailles.

Le 22 de ce mois le Duc de Montmorency

eut l'honneur d'être préſenté, ſous ce nouveau

titre , à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale.

-- Le 25 le Roi s'étant rendu ſur la terraſſe du

Tibre , où le quartier des Gendarmes de la garde

de ſervice étoit aſſemblé & rangé en bataille, ayant

à ſa tête le Maréchal Prince de Soubiſe, le Prince

de Guéméné & les Officiers ſupérieurs , Sa Ma

jeſté, à cheval & accompagnée du Prince de

Condé & du Maréchal d'Eſtrées, reçut le Prince

de Guéméné Capitaine-Lieutenant des Gendarmes

de ſa garde en ſurvivance du Maréchal Prince de

Soubiſe, & le fit reconnoître par la Compagnie

en cette qualité. Le Maréchal d'Eſtrées, à cheval

& l'épée au côté, fit prêter en même temps au

Prince de Guéméné, qui étoit auſſi à cheval, le

ſerment de fidélité au Roi. -, -

Le Cardinal de Luynes, Archevêque de Sens,

, a f，

qua

Me,

IhQD

So

be
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- 2 fait, le 23 de ce mois, la bénédiction de la

quatrième cloche de l'égliſe royale & paroiſſiale

de Saint Louis de cette ville, en préſence du ſieur

Meynier, Curé de la paroiſſe. Cette cloche a été

nommée par Monſeigneur le Dauphin & Madame

Sophie, Louiſe-Auguſte-Sophie-Philippine-Elita

beth -Juſtine. -

De Perpignan, le 12 ſeptembre 176z.

On mande de Pamiers qu'il y règne une mala

die épidémique qui fait mourir en peu de jours

les perſonnes qui en ſont attaquées. Cette maladie

eſt une fiévre maligne pourprée : on a remarqué,

par l'ouverture de deux corps, qu'il ſe ramaſſe

dans le cerveau & dans le poumon une certaine

quantité de ſang caillé auquel on attribue le

tranſport & la léthargie, qui ſont les ſymptômes,

caractériſtiques de la maladie. Les Officiers Muni

cipaux de la ville ont appellé un Médecin étran

ger qui, après avoir viſité les perſonnes attaquées

de cette épidémie, a décidé àu'il falloit leur faire

pluſieurs ſaignées dans le commencement, & en

venir enſuite à de fréquentes purgations.

De Paris, le 2o juillet 1767.

Le Roi ayant accordé au Chevalier de Bouville,

Maréchal de Camp & Capitaine au Régiment des

Gardes-Françoiſes , la permiſſion de ſe retirer; Sa

Majeſté a nommé à ſa Compagnie le Comte de

- Bar , premier Lieutenant de ce Régiment , aVeC

rang de Colonel. . #
e DM 2.4.

L'Abbé de la chapelle , Cenſeur Royal & Mem

bre de la Société Royale de Londres, a imaginé,

|
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il y a quelque temps, une eſpèce de corſet de

liége qu'il a nommé ſcaphandre, & au moyen

duquel on peut ſe ſoutenir ſur l'eau, non-ſeule

ment ſans crainte d'enfoncer, mais encore en y

conſervant un parfait équilibre & le libre uſage de

ſes mains. Il avoit déja fait pluſieurs épreuves

publiques de cette machine , & il les a répétées,

le 17 de ce mois, au milieu de la Seine , entre

le Port-à-l'Anglois & les Carrières. Il s'eſt jetté

à l'eau tout habillé, avec ſon corſet, & on l'a vu

pendant plus d'une heure prendre toutes ſortes

de poſitions, boire & manger, charger & déchar

ger un piſtolet , lire & écrire , &c. L'Abbé de la

Chapelle a imaginé auſſi une eſpèce de gant fait

en patte d'oie, au moyen duquel il nage & avance

dans l'eau ſuivant la direction qu'il veut. Son

ſcaphandre, dont l'uſage peut être d'une grande

utilité,en pluſieurs occaſions, eſt différent, par

ſa conſtruction , des caſaques de liége qui ont été
» q &>

itnaginées & employées il y a long - temps en

France & en Angleterre.

Du 14 août.

La Frégate la Sincere , commandée par le

Comte de Durfort , Capitaine de Frégate, &

dépêché de Safy par le Comte de Breugnon,

Capitaine de Vaiſſeau & Ambaſſadeur du Roi à

Maroc, eſt entrée dans le port de Marſeille,

le 18,du mois dernier, avec ſoixante-trois eſcla

ves, de Provence ou des environs , du nombre .

de ceux que l'Empereur de Maroc a rendus. Le

Comte de Breugnon a fait voile de Saſy, le 24

juin, à bord du vaiſſeau l'Union, & a mouillé

au port de Breſt, le 2o du mois dernier, avec le

reſte des eſclaves François, au nombre de cent
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vingt-cind. On a reçu les détails ſuivans ſur le

voyage de cet Ambaſſadeur. Etant arrivé à Safy,

le 26 avril, il en partit le 11 mai pour ſe rendre

à Maroc, accompagné de vingt-ſix Officiers ou

Gardes de la Marine, vingt-deux ſoldats, huit

muſiciens & vingt-ſix domeſtiques, & eſcorté

par le Gouverneur d'Abda & quatre principaux

Officiers de la ville de Safy. Le Comte de Breu

gnon reçut tous les honneurs qu'on rend aux Am

baſſadeurs ; il fut défrayé pendant la route, &

on lui fournit tous les chevaux néceſſaires pour

ſa ſuite. Lorſqu'ilfut arrivé à deux lieues de Maroc,

il expédia un courier à Muley Dris, principal

Miniſtre & parent de l'Empereur, pour lui faire

Part de ſon arrivée ; & , dès le lendemain au

matin, il ſe mit en marche pour faire ſon entrée

à Maroc : Muley Dris, accompagné de deux des

principaux Alcaides & de trois cens Officiers, alla

au-devant de l'Ambaſſadeur, en conſéquence de

l'ordre qu'il en avoit reçu de l'Empereur, & ſe

mit à la tête du détachement, qui continua ſa

route dans le même ordre. A une heure après

midi l'Ambaſſadeur mit pied à terre au jardin

du vieux Château, à une demi-lieue de la ville,

où il campa avec tout ſon monde. Le lendemain

il fit viſite à Muley Dris, à qui, après les com

Plimens d'uſage, il remit les préſens qui lui

étoient deſtinés, & dont ce Miniſtre parut très

ſatisfait. Le même jour, à quatre heures du ſoir,

l'Ambaſſadeur eut ſon audience de l'Empereur au

· Mechouar, place où le Prince donne quatre fois

Par ſemaine ſes audiences publiques à ſes ſujets.

Le Comte de Breugnon , ayant a ſes côtés le Con
ſul général de France & les Officiers de ſon eſcorte,

fit ſon compliment à l'Empereur & lui préſenta

la lettre du Roi ; le Prince Maure témoigna,
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de la manière la plus obligeante, le deſir qu'iſ .

avoit d'être en paix avec la France , & de la con

vaincre de la ſincérité de ſes ſentimens ; 1l ajouta

qu'il étoit informé de la priſe des trois bâtimens

François dont le Reis Omar s'étoit emparé au

moment même de l'arrivée de l'Anmbaſladeur dans

les Etats de Maroc, mais que cet événement ne

mettroit aucun obſtacle à la concluſion de la paix ;

& que, quand même ces priſes pourroient être

légitimes , il les rendroit avec plaiſir au Roi ,

pour lui marquer ſon déſintéreſſement. En con

ſéquence des ordres de l'Empereur, les Capitaines

& deux Officiers de ces trois bâtimens ſe rendirent

le 2 3 à Salé, où ils eurent audience du Prince

Maure, qui leur fit des queſtions relatives à leur

détention, & les renvoya enſuite à l'Ambaſſadeur,

en le faiſant aſſurer qu'on lui rendroit toute la

juſtice qu'il pouvoit deſirer. Le 26 l'Empereur

nomma l'Alcaide Aly Reis Sala pour aller à

Mamora & à Tetuan, avec des ordres précis

Pour faire rendre la juſtice la plus exacte

& la plus prompte aux Capitines François, &

Pour faire châtier ceux des Matelots qui avoient

uſé de violence envers l'équipage des trois bâti

mens ; ce qui a été exécuté avec la plus grande

ponctualité. Le 29 le Comte de Breugnon eut

- ſon audience de congé de l'Empereur , & ce

Prince lui donna de nouvelles aſſurances de la

ſatisfaction qu'il avoit de faire ſa paix avec la

France. Tous les articles du traité ayant été arrêtés

le 3o , il fut ſigné par le Comte de Breugnon,

, dans la maiſon de Muley Dris, qui lui fit quel

ques préſens, ainſi qu'aux Officiers qui l'accom

pagnoient. L'Ambaſſadeur partit de Maroc le 3

juin pour retourner à Safy , où il arriva avec ſoi.

xante-quinze eſclaves qui lui avoient été remis :
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teux-ci & cent treize autres, qu'on lui renvoya

quelques jours après de Mogador, furent embar

qués ſucceſſivement ſur le vaiſſeau l'Union & ſur

la Frégate la Sincère. Quant aux trois bâtimens

qui ont été reſtitués, & dont deux étoient deſtinés

pour l'Amérique, ils n'attendoient que la marée

favorable pour partir de la Mamora & continuer

leur route, avec deux des eſclaves qui ont été

rendus. On a appris en même temps que l Em

pereur de Maroc avoit donné des ordres dans les

différentes provinces pour raſſembler les troupes

& les faire paſſer ſur le champ du côté de Mequi

nez , où ce Prince doit ſe rendre pour aller ſou

mettre les rebelles de cette contrée , qui , depuis

quelques temps, ſe ſont révoltés. L'Empereur,

ayant tenté vainement de les ramener par la voie

de la douceur, a pris le parti d'y employer celle

des armes. -

Du 24

On vient d'apprendre que le Prince Frédéric de

Deux-Ponts, dont la ſanté s'affoibliſſoit de jour en

jour, eſt mort à Manheim le 1 f de ce nnois ex

trêmement regretté de Leurs Alteſſes Electorales.

Ce Prinee étoit Chevalier de la Toiſon d'or,

grand'Croix de l'Ordre Militaire de Marie-Thé

rèſe, Général, Feld-Maréchal de l'Empire, de

Leurs Majeſtés Impériales & Royale, & de toutes

les troupes de l'Eiecteur Palatin ; Gouverneur des

ville & fortereſſe de Manheim , Général Feld

Maréchal des troupes du.Cercle du haut Rhin,

& Colonel de pluſieurs Régimens.

Du 2.8.

Le 2 ; de ce mois, jour de Saint Louis, l'Aca

démie Françoiſe célébra cette fête dans la chapelle
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du Louvre, où l'Abbé Baſſinet, Vicaire général

du Diocèſe de Cahors, prononça le panégyrique

de Saint Louis, après la meſſe, qui fut chantée

en muſique. La même fête fut célébrée par l'Aca

démie Royale des Inſcriptions & Belles-Lettres &

celle des Sciences dans l'égliſe des Prêtres de l'O

ratoire. L'Abbé Gayet de Sanſale , Conſeiller

Clerc au Parlement de Paris, prononça le pané

gyrique du Saint. -

Du 4 ſeptembre.

L'Abbé Galais, Vicaire de Nauphle-le-vieil,

Diocèſe de Chartres, a trouvé le moyen de faire

marcher continuellement les horloges des clo

chers ſans qu'il ſoit beſoin de les remonter : il

employe , pour le principe moteur, l'air extérieur

ou le vent. Les Commiſſaires de l'Académie des

Sciences, nommés pour examiner la machine

qu'il a préſentée pour modèle, l'ont trouvée ingé

nieuſe & propre à être employée avantageuſement

dans les horloges où l'on n'aura beſoin que d'une

force motrice qui ne ſoit pas conſidérable.

-

º

Du 11.

Le 6 de ce mois le Corps de Ville ſe rendit

à Verſailles & fut préſenté au Roi par le Comte

de Saint-Florentin , Miniftre & Secrétaire d'Etat,

& conduit par le Marquis de Dreux, Grand

Maître des Cérémonies. Les ſieurs Vieillard &

Boucher d'Argis, nouveaux Echevins, élus dans

l'aſſemblée générale du Corps de Ville, tenue le

17 du mois dernier, prêtèrent le ſerment dont

le Comte de Saint-Florentin fit la lecture, ainſi

que du ſcrutin , qui fut préſenté à Sa Majeſté par

1't

ti

de
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•

le fieur Gilbert de Voiſin, Avocat du Roi au Châ

telet , & reçu Greffier en chef du Parlement.

Du 4 1. -

Le Marquis de Courtenvaux, qui eſt de retour

du voyage qu'il a fait à la mer ſur la Frégate

l' Aurore pour faire l'épreuve de quelques horloges

& inſtrumens deſtinés à faciliter la détermination

des longitudes, a été préſenté au Roi, le 13 de

ce mois, par le Duc de Duras, premier Gentil

homme de la Chambre de Sa Majeſté, ainſi que

le ſieur Pingré, Chanoine Régulier & ci-devant

Bibliothécaire de Sainte Genevieve , le ſieur Meſ

ſier, Aſtronome de la Marine, tous deux nom

més par Sa Majeſté & par l'Académie des Sciences

pour accompagner le Marquis de Courtenvaux ,

& le ſieur le Roi, auteur des horloges marines

dont on a vérifié, dans ce voyage, l'exactitude

& la préciſion. Ces Savans ont eu l'honneur de

rendre compte au Roi du ſuccès de leurs opéra
t1OI1S. * .

Du 28. .

On a appris, par un courier extraordinaire ,

que le Duc d'York , l'aîné des frères du Roi d'An

gle#erre , qui, en allant en Italie , étoit tombé

dangereuſement malade à Monaco , y eſt mort le

17 de ce mois. Il s'appelloit Edouard-Auguſte,

& étoit né le 25 mars 1733.

L O T E R I E S. '

Le ſoixante-dix-neuvième tirage de la loterie

de l'hôtel de ville s'eſt fait le 24 juillet. Le lot

de cinquante mille livres eſt échu au numéro
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317o4 ; celui de vingt miile livres au numéro

3 1253 , & les deux de dix mille livres aux numé

ros 3o878 & 36o79. -

Le quatre-vingtième tirage de la'même loterie

s'eſt fait le 12 août. Le lot de cinquante mille

livres eſt échu au numéro 4 1725 , celui de vingt

mille livres au numéro 582 5o , & les deux de dix

mille livres aux numéros 446o5 & 46866.

Le quatre-vingt-unième tirage de la mêrhe

loterie s'eſt fait le 2 r ſeptembre. Le lot de cin

quante mille livres eſt échu au numéro 67 628 ;

celui de vingt mille livres au numéro 7541 o, &

les deux de dix mille livres aux numéros 6o223

& 7o85 2. - -

. Le quatre-vingt-deuxième tirage de la même

loterie s'eſt fait le 26 octobre Le lot de cinquante

nmille livres eſt échu au numéro 82 559 ; celui de

vingt mille livres au numéro 8389 , , & les deux

de dix mille livres aux numéros 88ooo & 9o41o.

Le tirage de la loterie de l'Ecole Royale Mili

taire s'eſt fait le 5 août. Les numéros ſortis de

la roue de fortune ſont 58, 59, 16, 83 , 31.

Le 5 ſeptembre on a tiré la même loterie. Les

numéros ſortis de la roue de fortune ſont 8 1 , 73,

77 , 54 , 7o. · º -

Le 5 octobre on a tiré la même loterie. Les

numéros ſortis de la roue de fortune ſont 25 , 64 ,

85 , 27 , 62. - -

N A I S S A N C E.

La Ducheſſe de la Trémoille eſt accouchée le

11 juillet d'un quatrième fils. -

B A P T É M E.

Le 8 ſeptembre, jour de la Nativité de la*

•
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Vierge, après le ſalut , les cérémonies du bap

tême furent ſupplées, dans l'égliſe de Saint Louis

à Verſailles, au fils du ſieur Deſlandes de Lancelot,

Commiſſaire ordinaire & provincial des Guerres,

& de la Dame Legros, nourrice de Monſeigneur

le Comte de Provence. Cet enfant, âgé de vingt

deux mois , a eu pour parrein Monſeigneur le

Comte de Provence , & pour marreine Madame

Adelaïde , repréſentés par le Duc de la Vauguyon

& la Ducheſſe de Beauvilliers , & il a été nommé

Louis-Xavier-Pierre-Marie. Le lendemain il fut

préſenté à Monſeigneur le Comte de Provence ,

en préſence de Monſeigneur le Dauphin & de

Monſeigneur le Comte d'Artois , & enſuite à

Madame Adélaïde , en préſence de Meſdames

Victoire, Sophie & Louiſe. - -

M A R I A G E S.

La célébration du mariage du Comte de Poli

gnac , Marquis de Mancini, avec Demoiſelle de

Polaſtron , s'eſt faite le 7 juillet, dans l'égliſe

· paroiſſiale de Saint Sulpice. Le Curé de cette pa

roiſſe a donné la bénédiction nuptiale aux nou

veaux époux. -

Louis - Philippe - Marc-Antoine de Noailles,

Prince de Poix , Chevalier de l'Ordre de Malte,

Gouverneur & Capitaine des Chaſſes de Verſailles,

Marly & dépendances, fils du Comte de Noailles,

Grand d'Eſpagne de la première claſſe, Lieute

nant-Général des Armées du Roi , Chevalier des

Qrdres deSa Majeſté & de la Toiſon d'or, grand'

Croix de l'Ordre de Malte, Gouverneur dé Ver

ſailles , &c. fut marié le 9 ſeptembre, avec

ºnne Louiſe Marie de Beauveau , fille unique du

Prince de Beauvau, Grand d'Eſpagne de la pre
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mière claſſe, Prince de l'Émpire, Lieutenant

Général des Armées du Roi , & Chevalier de

ſes Ordres, Capitaine d'une des Compagnies des

Gardes du Corps , & Commandant pour Sa Ma

jeſté dans la province de Languedoc, & de ſeu

Marie-Sophie de la Tour-d'Auvergne, Princeſſe

de Beauvau. La bénédiction nuptiale leur a été

donnée, dans la Chapelle de l'Hôtel de Molé,

par l'Archevêque de Narbonne, en préſence du

Curé de Saint Sulpice. -

Anne-Léon de Montmorency, Marquis de

Foſſeuſe, Maréchal de Camp , Menin de feu

Monſeigneur le Dauphin, fils d'Anne-Léon de

Montmorency, premier Baron de France & pre

mier Baron Chrétien, chef des noms & armes

de ſa Maiſon., Lieutenant-Général des Armées

du Roi , Chevalier de ſes Ordres , Chevalier

d'honneur de Madame, Gouverneur des ville &

château de Salins, & de feu Anne-Marie-Barbe

deVille, née Baronne libre de l'Empire, épouſa, le

ſix de ce mois, Anne-Françoiſe-Charlotte de Mont.

morency-Luxembourg, fille aînée de feu Anne

François de Montmorency-Luxembourg , Duc de

Montmorency, Brigadier des Armées du Roi, Co

lonel du Régiment deTouraine, & Capitaine d'une

des Compagnies des Gardes du Corps en ſurvi

yance, & de Louiſe-Pauline-Françoiſe de Mont

morency-Luxembourg-de-Tingry, mariée en

ſeconde nôces à Louis-François de Montmorency,

Colonel du Régiment de Touraine, Brigadier

des Armées du Roi. La bénédiction nuptiale leur

a été donnée, dans la chapelle de l'hôtel de Lu

xembourg , par l'Archevêque de Paris, en pré

ſence du Curé de Saint Roch ; par ce mariage,

& avec l'agrément du Roi , le Duché héréditaire

de Montmorency paſſe ſur la tête du Marquis de
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Foſſeuſe , qui , avec la permiſſion de Sa Majeſté ,

a pris le titre de Duc de Montmorency.

M O R T S.

Gabrielle Florent de Choiſeul-Beaupré, Evêque

de Mende, Doyen des Évêques de France, eſt

mort à Mende le 7 juillet, âgé de quatre vingt

deux ans, étant né au mois de juin 1685. Il

avcit été nommé en 171 6 à l'Evêché de Saint

Papoul & transféré à l'Evêché de Mende au mois

d'octobre 1723. La mort de ce digne Prélat a

pénétré tous ſes diocèſains de la plus profonde dou

leur. La longue réſidence qu'il a pratiquée 'ſi

conſtamment & avec tant d'édification , au mi

lieu d'eux, ſa douceur, ſon affabilité, les éta

bliſſemens utiles qu'il a fondés pour eux, les

charités immenſes qu'il a répandues avec ſageſſe

& diſcernement, en les deſtinant principalement

à encourager le travail , enfin l'exemple perſévé

rant qu'il a donné de toutes les vertus épiſcopales,

l'avoient rendu l'objet de leur reſpect, de leur

. amour & de leur vénération. Il a laiſſé tout ſon

bien aux pauvres de l'hôpital de Mende & aux

nouvelles Converties de ſon diocèſe.

Joſeph-Gaſpard-Gilbert de Chabannes, Evêque

d'Agen, Abbé commendataire de l'Abbaye Royale

de Valricher, Ordre de Cîteaux , diocèſe de

- Bayonne , & ancien Agent du Clergé, eſt mort

dans ſon diocèſe, le 26 juillet, âgé de ſoixante

cinq ans.
-

Le 27 du même mois l'Abbé de la Richardie,

ancien grand Archidiacre & Vicaire général du
diocèſe de Metz, Abbé comnmendataire de l'Ab

baye de Saint Clement de la même ville , Ordre
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de Saint Benoît, Congrégation de Saint Vannes ;

eſt mort à Metz, âgé de ſoixante douze ans.

Dom Delrue, grand Prieur de l'Abbaye Royale

de Saint Denis , & ci-devant Général de la Con

grégation de Saint Maur, eſt mort dans ladite

· Abbaye, le premier août, dans la.ſoixante-on

zième année de ſon âge. . • •

Guy d'Hilledin, ancien Viſiteur général des

Carmelites de France , Abbé, commendataire de

l'Abbaye Royale de Belval, Ordre de Prémontrés,

diocèſe de Rennes, eſt mert ici le 3 août, âgé

de quatre-vingt ans. -

Louis Gougenot, Conſeiller au grand Conſeil,

Abbé commendataire de Chezal-Benoît , & Prieur

de Maintenay, honoraire aſſocié libre de l'Aca

démie Royale de Peinture & Sculpture, eſt mort

à Paris, le 24 ſeptembre, dans la quarante-neu
vième année de ſon âge.

L'Abbé Berthier, grand Vicaire du diocèſe de

Toulouſe, & Abbé de Saint Sevère, cap de Gaſ

cogne , Ordre de Saint Benoît , diocèſe d'Aire,

mourut aux eaux de Barrege , le 23 ſeptembre.,

âgé de ſoixante ans. , . -

· L'Abbé Dumont, grand Vicaire du diocèſe de

Bayeux, & Abbé de l'Abbaye Royale de Cham

pagne, Ordre de Cîteaux, Diocèſe du Mans, eſt

mort à Bayeux, le 1o octobre, dans la cin

quante ſixième année de ſon âge. -

Charles Godefroi - Louis de la Tour-d'Auver

gne, Chevalier de Bouillon, fils de Godefroi

Henry]de la Tour-d'Auvergne, Prince deTurenne,

& de Louiſe Henriette-Gabrielle de Lorraine ,

Princeſſe de Turenne , eſt mort au château de

Navarre près Evreux, le 23 octobre, âgé de dix
huit ans. -

' Louis, Comte de Mailly , Marquis de Neſle
-

-

&

l

â,



WD E C E M B R E 1767. 241

& de Mailly en Boulonnois, Chevalier des Ordres

du Roi, Lieutenant-Général de ſes Armées , Gou

verneur des ville & château de Dieppe & Arcq ,

premier Ecuyer de feu Madame la Dauphine , &

ci-devant Connmandant de la Gendarnnerie , eſt

mort à Paris, le 7 ſeptembre , âgé de ſoixante

dix ans.

| Jean-Hermant, Baron de Dieskau, Lieutenant

Général des Armées du Roi , Conmmandeur de

l'Ordre Royal du Mérite Militaire, eſt mort à

Sureſne, le 8 ſeptembre, des ſuites des bleſſures

qu'il avoit reçues en 1755 en Canada , où il cona

mandoit en chef les troupes du Roi. Il étoit âgé

d'environ ſoixante-cinq ans.

François - Louis de Salignac, Marquis de la

Mothe-Fenelon , Lieutenant-Général des Armées

du Roi , & ci-devant Gouverneur & Lieutenant

Général des Iſles du Vent en Amérique, eſt mort,

le 1 1 octobre, au château d'Achères, près Toury,

âgé de quarante-cinq ans.

François de Fitz de Coſſé d'Oiſelay, Maréchal

de Camp, & ci-devant premier Aide-Major des

Gendarmes de la Garde , eſt mort le 3 1 août ,

dans ſa terre de Courtry , âgé de quatre-vingt
deux ans.

Sébaſtien de Poilvillain, Marquis de Crenay,

& Comte de Montaigu, Maréchal de Camp &

Commandant de Grandville, eſt mort, le 7 juil

let, dans ſes terres en Normandie , âgé de qua

tre-vingt-un ans : il avoit été Maréchal général

des Logis de la cavalerie pendant les campagnes

de 1743 & 1744.

Adolphe-Charles de Rommilley, Marquis de

la Cheſnelaye, Brigadier des Armées du Roi, &

Gouverneur des ville & château de Fougère, eſt
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mort ici, le 8 juiliet, dans la quatre vingt deu

xième année de ſ,n age.

Le Comte de Luberſac-Livron , Maréchal de

Camp, & ancien ſous-Lieutenant des Chevaux

Légers, eſt mort à Paris le premier octobre.

André-Joſeph de Caderouſſe, Marquis d'Ance

zune , Maréchal de Camp, eſt mort a Paris, le

17 octobre , dans la ſoixante douzième année de

ton âge. - .

Armand-Louis-Joſeph Foucault de Saint Ger

main Beaupré, Chevalier grand'Croix de l'Ordre

de Saint-Jean de Jéruſalem , ci-devant Miniftre

de ſon Ordre aux Pays Bas, Commandeur de

Beauvoir-lès-Abbeville, Grand Prieur d'Aquitaine,

& Doyen des Brigadiers des Armées du Roi , eſt

mort à Paris , le 13 octobre, dans la quatrevingt huitième année de ſon âge. • •

Le ſieur de Guyonnet, Brigadier & Lieutenant

de Roi du château de Vincennes, mourut en ce

château, le 3 octobre , dans la ſoixante-dix (ep

rième année de ſon âge. -

Paul-Eſprit Feydeau, Marquis de Breu, Doyen

du Conſeil d'Etat , & ci devant Garde des Sceaux

de France, eſt mort à Paris , le 3 août, dans la

quatre-vingt-cinquième année de ſon âge.Il avoit

été reçu Conſeiller au Parlement le 18 mars 17o ;,

Maître des Requêtes le 12 février 17 1o ; il avoit

été nommé Intendant d'Alençon quelque temps

après ; Intendant de Bretagne en 172 1 ; Conſeiller

d'Etat en 1722 ; Intendant d'Alſace en 1728 ;

#ntendant des Armées en Allemagne en 174o &

1741 ; Intendant de Paris en 1742 ; Conſeiller

au Conſeil Royal en novembre 1744 ; le Roi

j'avoit nommé Garde des Sceaux de France le

revier octobre 1762 , & il ies avoit remis à

. |
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Sa Majeſté au mois d'octobre 1763 , après avoir

reçu dans cétte occaſion de nouvelles preuves de

la ſatisfaction que Sa Majeſté avoit de ſes ſer

vices, les honneurs de cette dignité lui ayant été

conſervés. Il avoit juſtifié dans toutes § places.

la confiance dont le Roi l'avoit honoré.

| Gaſpard - Moyſe de Fontanieu, Marquis de

Fiennes , Conſeiller d'Etat ordinaire, Intendant

& Contrôleur généraldes meubles de la couronne,

eſt mort à Pâris, le 26 ſeptembre , dans la ſoi

xante-quatorzième année de ſon âge.

Le ſieur Bernard de Balainvilliers, Intendant

d'Auvergne , Secrétaire-Greffier de l'Ordre Royal

| & Militaire de Saint Louis, eſt mort à Riom de

Ia petite vérole le 19 octobre.

Le ſieur Blondel d'Aubers , Premier Préſident

du Parlement de Flandres , eſt mort ſur la fin

d'Oétobre à Douay.

Louis Pierre d'Hozier , Juge d'Armes de la

Nobleſſe de France , Conſeiller du Roi en ſes

Conſeils , Maître ordinaire en ſa Chambre des

Comptes, eſt mort à Paris, le 24 ſeptembre ,

dans la quatre-vingt-deuxième année de ſon âge.

Léon Menard , de l'Académie Royale des Inſ

criptions & Belles-Lettres, eſt mort à Paris, le

premier actobre ; âgé de ſoixante & un ans.

Louiſe de Guilhem de Clermont Lodeve, Ab

beſſe de l'Abbaye de Saint-Sernin du Monaſtère,

Ordre de Saint Benoît, Diocèſe de Rodès, eſt

§orte dans ſon Abbaye, le 3 ſeptembre , âgée
de quatre-vingt - huit ans.

Eliſabeth - Louiſe de Boullongne , épouſe de

Paul Galuccio , Marquis de l'Hôpital , premier

§yer de Madame Adelaïde , , Chevalier des

Ordres du Roi , Lieutenant-Général de ſes Ar

mées, &c. & l'une des Dames de Madame Ade- .

L ii
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l \ e » eſt morte en ſon château de Châteauneuf

4 ti r-C\,e , en Berry , le 1 5 octobre , âgée de

*l - Arante ſix ans.

Françoiſe de Mailly, veuve de Scipion-Sidoine

pollinaire-Armand, Vicomte de Polignac, Lieu

*- e 1nant-Général des Armées du Roi , Gouverneur

| <i e la ville du Puy , & Commandant de la pro

"v ince de Velay, eſt morte à Pantin, le 26 octobre,

•cians la ſoixante-douzième année de ſon âge.

Hilaire-Urſule de Thierſault, veuve de Louis

XFrançois de Bouſchet , Comte de Sourches,

Seigneur de la Ronce , Lieutenant-Général des

_Armées du Roi , eſt morte en cette ville le 26

«octobre, dans la ſoixante-dix-ſeptième année de

ſon âge.

Les ancêtres de la Comteſſe de Sourches, dont

le nom s'éteint en ſa perſonne , tiroient leur ori

gine de la province de Bretagne, & du château

du même nom , ſitué près de la vile de Quimper

corentin. La Colombière, dans ſon Théâtre d'hon

neur & de chevalerie, imprimé en 1648 , en

décrivant le fameux carouzel qui fut fait près

de Saumur par René, Duc d'Anjou, Roi de Na

ples & de Sicile, place au nombre des aſſaillans

Jean & François de Thierſault; & le P. Maimbourg,

dans ſon Hiſtoire de la ligue, met ce nom au

rang des plus diſtingués qui contribuèrent au

repos & à la liberté de Paris.

Pierre de Thierſault, quatrième ayeul de la

Comteſſe de Sourches , quitta la Bretagne en

1491 , pour ſuivre Anne de Bretagne. Après la

mort de cette Reine, s'étant retiré à Ougues en

Mulcien , Louis XII lui fit l'honneur de venir en

ſa maiſon , d'y coucher , & lui accorda d'ajouter

un tiercelet d'or ſur un champ d'azur qu'il portoit

pour armes couronné d'or ſur ſa tête, & trois épis

auſſi d'or en ſon bec.
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Anne de Biaudos de Caſteja , fille de feu Jean

Biaudcs , Marquis de Caſteja , Commandeur de

l'Ordre de Saint Louis, Gouverneur des ville &

pays de Toul & Toulois , veuve de Louis , Mar

quis de Prie , Brigadier des Armées du Roi ,

Chevalier de ſès Ordres, Lieutenant Général du

Languedoc, Gouverneur de Bourbon-Lancy , cf

devant Ambaſſadeur Extraordinaire auprès du Roi

de Sardaigne, & l'un des quatre Barons qui furent

| en ôtage pour la Sainte Ampoule au ſacre du Roi

en 1722 , eſt morte a Paris, le 19 ſeptembre,

âgée de quatre-vingt quatre ans. -

Louiſe de Bournel, épouſe du Marquis de Mouſ

tier, Maréchal de Camp, eſt morte à Paris , le

2o juillet , âgée de cinquante-deux ans.

Marie - Anne - Henriette Pivart de Chatulé ,

épouſe du Marquis de Beauharnois de Beauville ,

Chef d'Eſcadre des Armées Navales , & ci-devant

Gouverneur général des Iſles ſous le Vent de l'A

mérique , # morte à Paris , le 5 octobre, dans

la quarante-quatrième année de ſon âge. ·

Magdelaine - Charlotte - Léontine - Guillelinine

de Vintimille, épouſe d'Aymard Jean de Nicolaï,

Chevalier , Con eiller du Roi en ſon Conſeil d'E

tat , & Prennier Préſident de la Ghannbre des

Comptes de Paris , eſt morte en cette capitale ,

le 13 août , dans la cinquante-troiſiènne année

de ſon âge.

On mande d'Uzès que la Dame Dupin, qui

demeuroit dans ſa terre du même nom , y eſt

morte dans la cent-unième année de ſon âge, "

S E R V I C E.

On célébra, le premier ſeptembre, dans l'é

gliſe de l'Abbaye Royale de Saint Denis, le ſervice

L iij
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annuel fondé pour le repos de l'ânme de Louis XIV.

L'Evêque de Saint-Malo officia à cette cérémonie,

à laquelle le Duc de Penthiévre & le Prince de

Lamballe aſſiſtèrent. .

- 3

C É R É MO N I E ET P O M P E FUN E B R E.

Le 3 ſeptembre on célébra , par ordre du

Roi, dans l'égliſe Métropolitaine de Notre Danne,

un ſervice ſolemnel pour le repos de l'âme de

feu Madame la Dauphine. Le deuil étoit con

duit par Madame Adelaïde, & Meſdames Vic

toire & Sophie, accompagnées de Monſeigneur le

Dauphin , de Monſeigneur le Comte de Pro

vence & de Monſeigneur le Comte d'Artois. L'Ar

chevêque de Paris officia à la grand'meſſe qui

fut chantée à grande ſymphonie, & l'Evêque de

Lavaur prononça l'oraiſon funèbre de Madame la

Dauphine. Le Chapitre de l'égliſe de Paris aſſiſta

à cette cérémonie , ainſi que le Parlement, la

Chambre des Comptes, la Cour des Aides, l'U

niverſité & le Corps de Ville. Toute l'enceinte

intérieure de la nef étoit tendue de noir juſqu'à

la voûte, avec les arnmes & les chiffres de Ma

dame la Dauphine. Le mauſolée, qui formoit

un paralléllograme ſur lequel s'élevoit une py

ramide, étoit placé à l'entrée du chœur & orné

de deux principales figures ſymboliques & de plu

ſieurs autres figures en bas-relief. L'enceinte du

chœur , décorée de vingt-deux pilaſtres d'ordre

Ionique, étoit ornée auſſi de pluſieurs figures ſym

boliques en bas-relief, avec les armes de Ma

dame la Dauphine. Le ſanctuaire étoit ſéparé par

une baluſtrade élevée ſur trois degrés, & l'autel

étoit ſurnmonté d'un dais dont les ridaux étoient

retrouſſés par des cordons à glands d'or, Cette

D

† ft

ajeſté,

premier C

& conduit

tendant &

menus pla

deſſein de

du Roi, &

cabinet.

=

A '

APPRORA

Royale

Extrait des

Mon,

\

avoient été

velle maniè

ruques prep

quier, en a

pluſieurs de

verſes minic

êfltênte & t

mie a jugé

Par laquelle |

Perruques,

Piºs de la pe

le fiontd'u§ ll'

ils ſortent §

9º lendie à l



D E C E M B R E 1767. 247

† funèbre a été ordonnée, de la part de Sa

Majeſté, par le Duc de Duras, Pair de France,

premier Gentilhomme de la Chambre du Roi ;

& conduite par le ſieur Papillon de la Ferté, In

tendant & Contrôleur Général de l'argenterie,

menus plaiſirs & affaires de Sa Majeſté, ſur le

deſſein de Mic. Ange Challe, peintre ordinaire

du Roi , & deſſinateur de ſa chambre & de ſon

cabinet.

A V I S D I V E R S.

APPRoBATIoN de MM. de l'Académie

| Royale des Sciences.

Extrait des regiſtres de l'Académie Royale des

Sciences.

M E s s 1 E U R s , de Lalande & Jeaurat , qui

avoient été nommés pour examiner une nou

velle manière de travailler le toupet des per

ruqnes prepoſée par le fieur Chaumont , Perru

quier , en ayant fait leur rapport, & fait voir

pluſieurs detleins de têtes toutes ccèffées de di

verſes manières faites de ſa main avec toute

l'entente & toute la correction poſſible ; l'acadé

mie a jugé que la pratique du ſieur Chaumont ,

par laquelle il parvient a diminuer l'épaiſleur des

perruques, à en faire approcher les bords très

près de la peau , & à y placer les cheveux ſur

le front d'une manière aſſez ſemblable a celle dont

ils ſortent naturellement de la tête , ne pouvoit

que tendre à la perſection de ſon art ; qu'elle

L iv
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=m-marquoit en lui du talent & de l'intelligence ,

-=& qu'en attendant que des expériences multi

IE=liées euſſent juſtifié ſes eſſais & apprecié ſon

x nvention , elle ne pouvoit lui refuſer ſon ap

Probation & les encouragemens qu'elle a cou

E ume d'accorder à toutes les tentatives raiſou -

1nées qui ont pour but la perſection des art utiles :

en foi de quoi j'ai ſigné le préſent certificat. A

IParis le premier mars 1767. Signé, Granjean

ae Fouchy , Secrétaire perpétuel de l'académie

royale des ſciences,

La demeure du ſieur Chaumont eſt au mont

Véſuve , rue des Poulies-Saint Honoré , à Paris.

LE ſieur Valade, auteur du béchique ſouverain,

«ou ſyrop pectoral , approuvé par brévet du 24

août 175o, pour les maladies de poitrine, comme

rhume , toux invétérées, oppreſſion , foibleſſe de

poitrine , & aſthme humide, rend grâces au pu

blic de la confiance marquée qu'il a en lui au ſujet

de ſon béchique : il eſpère qu'il en aura autant

pour ſon élixir anti-aploplectique, ſtomachique,

carminatif, nommé Azot, quant il en aura fait

d'auſſi heureuſès épreuves pour les maladies d'eſ

tomach , qu'il en a fait de ſon béchique pour

celles de poitrine ; d'autant plus que cet élixir

ayant un parfum & un goût agréables, ſe prend

avec plaiſir. Son béchique , entant que balſami .

que, a la propriété de fondre & d'atténuer les

humeurs engorgées dans le poumon, d'adoucir

l'acrimonie de la limphe ; & comme parfait reſ

taurant , il rétablit les forces abattues , rappelle

peu a peu i'appétit & le ſommeil , produit , en un

mot , des effets ſi rapides dans les maladies

énoncées , qu'une bouteiie taxée a 6 livres, ſcéllée

de ſon cachet, & toujours étiquetée de la mai,,

fuffit po
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fuffit pour en faire éprouver toute l'e fficacité avec

ſuccès. La bouteille de ſon azot , ſcellée & éti

quetée, ainſi que ſon béchique, eſt de 3 liv.

On ne trouve plus de béchique chez la Danne

veuve Mouton , attendu qu'étant ſur le point de

quitter , elle s'en eſt démiſe pour faire connoître

l'aute ur, en l'indiquant aux perſonnes qui s'a

dreſſe=nt journellennent chez elle pour en avoir.

Si l'=auteur donne ſon adreſſe au Temple, c'eſt

qu'il s'y trouve établi depuis long-temps , &:

qu'il n'a pas de privilége pour ſes liqueurs ; s'i !

a mis ſon béchique , avec ſon azot, chez le ſieur

Role (7el , c'eſt qu étant d'une probité reconnue .

il a toute confiance en lui , & que la commodité

pul>lique s'y trouve jointe. L'un & l'autre ſe débite

che z le ſieur Rouſſel , Epicier-Droguiſte , dans

l'A Lbaye Saint Germain-des-Prés, a côté de la

fon taine, en entrant par la rue Sainte Margue

rit e, & chez l'auteur , qui continue à donner ſon

azot, & ſes liqueurs fines & étrangères , à l'eſſai

· Sa demeure eſt au temple, en entrant à gauche,

la dernière allée du bâtiment neuf , avant la

boutique du Boulanger , vis-a-vis le ſieur Forget,

Serrurier à Paris. L'on voit ſur ſa croiſée, ( Labo

ratoire du ſieur Valade , liqueurs fines à l'eſſai, au

premier, n°. 14 ). On le trouve tous les jours ,

excepté les dimanches & fêtes , & en cas d'ab

cence , on pourra s'adreſſer chez Madame Dau

trive, Marchande d'indiennes, mouſſelines, den

telles, &c. la porte à côté, n". I 5. -

Les perſonnes qui écriront ſont priées d'af
franchir les lettres.

e%.

*a#
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Par privilége du Roi.

L'oNGUENT du feu ſieur Canet, Officier de la

Reine, connu depuis long temps pour la gué

riſon de toutes ſortes de plaies, ſe diſtribue chez

Les ſieurs Gouffet , maiſon dudit feu ſieur Canet,

rue Baſſe, près la Petite Place, à Verſailles; Butti,

=à l'hôtel de la Rochefoucaud, rue de Seine, faux

L>ourg ſaint Germain, à Paris ; Nouvelet, Mar

chand Commiſſionnaire, à Sedan ; Le Griel , Ar

1mateur , a Honfleur ; Guillauraux de l'Epine ,

chez M. Brachigny, rue Grand Pont, à Rouen ;

Duſoleil, Receveur de la loterie de Piété, à Metz ;

de Milly, Caiſſier des poſtes, à Strasbourg; Neſ

mos , Receveur de la loterie de Piété , a Lyon ;

Henri, l'aîné, Marchand Epicier, ſur la grande

place , à Beauvais ; Hubert , Maître en Chirur

ie , à Laval ; Picardas , Receveur des loteries ,

à Auxerre ; Gapenne, Receveur des loteries, à

Châteaudun ; Evrard , Receveur des loteries , à

Soiſſons ; Jean-Charles-Henri la Serre , Négo

ciant , près la grande horloge de l'Hôtel-de

Ville, à Aix; Jean Paris, Négociant, rue Saint

Laud, à Angers ; Dominique Peſchier, Négociant,

rue de l'Amandier, à Marſeille ; Vivés, Négo

ciant, vis-à-vis la place de Saint Nicolas , à l'en

trée de la foſſe, à Nantes ; Lhuiſſier, Négociant,

grande rue, à Breſt ; du Boſcq , Receveur des

loteries, au Havre ; Tiroſquy, Receveur des poſtes,

rue Croix-Baragnon , a Toulouſe ; Daniel Ail

/aud , Libraire , à la Haye, en Hollande ; Jean

Pierre Coignon, près la Bourſe, à Rotterdam ;

& chez les Dames veuve Seignette & fils,Négocians

ſur la grande Rive , à la Rochelle ; veuve Chaſ

ſaing & Paupaille , Négocians , à Orléans ; &

de Lille , ſur le Canterſteein , à Bruxelles.

y
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Les propriétés de ce remède ſont reconnues

depuis long-temps par les cures qu'il a opérées &

qu'il opère journellement , ſur tout lorſqu'il eſt

adminiſtré par les gens de l'art. Pour l'avoir

véritable, & éviter les mauvais effets qui pour

roient réſulter de celui que quelques particuliers

ont voulu contrefaire , on doit le prendre ſeu

lement aux dépôts ci-deſſus indiqués.
"

ELECTUAIRE contre la morve des che

V.2ll.% .

ON a déja annoncé dans quelques écrits pé

riodiques, le précieux rennède contre la mcrve

des cheveaux , inventé par M. le Baron de

Sindt , premier Ecuyer de l'Electeur de Colo

ne. L'uſage de ce remède , dont la propriété

† approuvée avec éclat en Allemagne , dans

la dernière guerre, ne s'eſt introduit que depuis

peu dans nos campagnes autour de Paris, & les

bons effets qu'il y a produits , méritent qu'on ne

le laiſſe ignorer à perſonne.

L'auteur du remède, ne le donne que comme

un préſervatif qui guérit infailliblement de la

maladie morveuſe , tous les chevaux ſains , à

quelque dégré de contagion qu'ils ſoient expo

ſés. Cette propriété du médicament a été conſta

tée par une foule d'expériences qui ont toutes été

couronnées du plus grand ſuccès ; celle qui , en

particulier , ſe fit il y a quelques années à la

Cour de Bonn , par ordre du Roi & ſous les

yeux de ſon Miniſtre, eſt de nature à diſſiper

tous les doutes. On mit vingt chevaux ſains dans

une écurie avec un cheval maladé de la morve ;

on avoit adminiſtré le préſervatif à dix-huit de

- L vj
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#§ , & les deux autºs furent expoſés à

- # ſans préſervatif. On eut ſoin de

n) inger tous ces chevaux dans la meine

*ºse , & de lès faire boire dans le même ſceau

**sc le cheval morveux, & on ne négligea rien

PS> -1 r étendre à tous la communication du venin ;

les dix-huit chevaux préſervés ſortirent de l'épreuve

1 #ai ns & ſaufs, les deux non préſervés furent at

tei l its de la morve & en nnoururent ; ce ſait eſt

conſtaté par un procès verbal ſigné par l'Elec

reur de Cologne & par le Miniſtre de France ; on

le trouve imprimé dans la gazette du com

- 1nnerce du mois de février de l'année 1765 ,

1n °. 9. -

Quand la propriété de ce remède ſe borne

roit à préſèrver infailliblement les chevaux de

toute contagion de morve , il n'en faudroit pas

ci avantage pour engager tout le monde à ſe le

procurer, puiſque par là on ſeroit aſſuré de ga

rantir les chevaux d'une multitude d'accidens que

toutes les autres précautions rendent inévitables :

mais ies mêmes expériences qui ont aſſuré à ce

remède la propriété de préſerver de la morve, ont

prouvé qu'elle en guériſſoit toutes les fois que la

maladie n'étoit pas parvenue à ſon dernier pé

riode , c'eſt a dire, que ſi ce remède eſt admi

niſtré à un cheval atteint de morve, avant qu'il

ſe ſoit formé un ulcère au poulmon , le cheval

eſt infailliblement guéri. -

On a fait ſur cela une obſervation qui peut

-- ſervir de règle : lorſque le chevai maiade con

ſèrve bien ſon embonpoint , qu'il a l'œil vif,

que ſon poil eſt luiſant & naturellement couché

ſur la peau, on peut être aſſuré que le virus n'a

point encore attaqué les viſcères dangereuſement ;

& alors le remède le guérira Si les ſignes con

:
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traires ſe manifeſtent dans le cheval malade , ce

ſera une preuve qu'il y a ulcère dans le poul

mon ; & alors le remède ne guérira point, la

nm ladie ayant fait trop de progrcs.

De plus ce remède dont l'effet principal eſt

d'épurer la maſle du ſang, guérit les gourmes &

toutes les maladies du cheval qui ſont occaſionnées

par la nmauvaiſe qualité du ſang ; ainſi on ne peut

trop en recommander l'uſage qui eſt infiniment

ſalutaire dans la plupart des maladies des che

VºlllX,

On a engagé M. le Baron de Sindt à établir

un dépôt de ſon remède, à Paris chez M. Giroſt,

rue du Bout-du monde, la deuxième porte co

chère à gauche par la rue Montorgueil. S'adreſſer

au ſieur Moreaux, qui délivrera le remède qui

· eſt dans des pots d'une livre & demi chaque,

moyennant la ſomme de 1 5 livres ; & afin que

le public ne ſoit pas trompé par un électuaire

faux & contrefait , le pot du véritable & ſeul

avoué par l'auteur, eſt cacheté avec une empreinte

particulière, & on aura ſoin au dépôt de tenir

un regiſtre exact de tous les pots vendus & nu
mérotés. -

Voici de quelle manière ce remède doit être

adminiſtré , on prendra avec une eſpatule de bcis

une portion de l'électuaire de la groſſeur d'une '

noix , on l'appliquera à la racine de la langue & le -

cheval l'avalera ſans difficulté. Pour préſerver de

la maladie, on le donne au cheval tous les matins

pendant trois ou quatre jours conſécutifs, & cela

ſuffit pour le mettre à l'abri de la maladie , quand

même il ſeroi logé dans une écurie infectée avec

pluſieurs chevaux morveux : ſi cependant l'écurie

eſt infectée à un certain degré , le plus ſûr eſt

de donner de l'électuaire tous les matins au che
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val, pendant qu il habitera ladite écurie. Si l'on

ſe propoſe de guérir un chevai nouvellennent at

teint de morve, il faudra lui adminiſtrer le re

mède tous les jours, le ma in, à midi & le ſoir , &

continuer juſqu'à la guériſon parfaite : on recon

noîtra l'effet du remède à une augmentation con

dérable d'écoulement de matière par les naſeaux.

Le cheval malade jettera pendant quelques jours

une matière viſqueuſe par les narines; l'en8ure

des glandes entre les ganaches ſe diſſipera inſen

ſiblement La matière qui ſortira des naſeaux

deviendra plus fluide & plus blanche , elle ſera

quelquefois comme du petit lait , & paroîtra en

fin comme une ſéroſité blanchâtre. Il faut conti

nuer le remède & ne point ſe rebuter juſqu'à ce

que l'écoulement ceſſe. Le régime pendant la

cure ſera de retrancher au cheval toute eſpèce

de verd ; il ne faut ni ſaignée , ni purgation ;

vous lui donnerez du ſon avec de la farine d'orge

& fort peu d'avoine, arroſée d'eau, du fcin bién

ſec, de l'eau blanche avec un peu de miel.Voilà

toute la nourriture du cheval.

| La guériſon eſt plus ou moins lente; les uns

ſont guéris au bout de ſix ſemaines , tel autre en

deux ou trois mois ; cela dépend de la malignité

du virus plus ou moins grande, & de la diſpoſition

du ſang plus ou moins balſamique.

Il eſt à obſerver que l'uſage de ce remède pour

les chevaux ſains ne produit jamais que de bons

effets, il les rend plus alertes & plus vigoureux,

, il leur facilite la digeſtion ; purifie le ſang, & diſ

ſout toutes les ſéroſités des tuyaux pulmonaires.

Comme ce remède eſt compoſé de miel & que le

miel eſt ſujet à engendrer des vers dans l'eſto

mach des chevaux , pendant qu'ils font uſage de

ce remède, il eſt bon tous les huit jours de leur

faire prendre de la poudre ſuivante ;

,
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R. œtiops minéral, ſix onces. -

Cinabre minéral , quatre onces.

Eurine de féves , huit onces.

Réduiſez le tout en poudre très fine, mêlez

bien enſemble , prenez une once de cette compoſi -

tion , que vous mêlerez avec une portion d'avoine,

& détrempez le tout enſemble avec un peu d'eau.

Donnez cette doſe au cheval pendant deux jours

de ſuite toutes les fois que vous lui donnerez ſa

portion d'avoine , & vous verrez les vers ſortir

morts avec les excrémens.

EAU Vulnéraire d'une nouvelle compoſi

tion , par le ſieur PARADIx , ancien

Chirurgien. -

T o U T le monde connoît les vertus de l'eau

vulnéraire ordinaire , mais elles ſe bornent à

peu d'objets ; au lieu que celle ci a une qualité

ſupérieure, & des propriétés infiniment plus éten

dues & plus ſpécifiques, étant compoſée de tous

les ſimples propres a lui donner le plus grand

degré de perfection , recueillis dans les lieux &

dans la ſaiſon où ils ont le plus de vertu. L'auteur

en ayant fait uſage depuis très-long-temps avec le

p'us grand ſuccès , a cru devoir la donner au

public. -$:

Cet eau guérit promptement & ſans ſuppura

tion les plaies récentes , en quelques endroits

qu'elles ſoient , mêmes aux jointures , nerfs ,

tendons & autres parties , avec quelques inſtru

mens qu'elles ſoient faites, tranchans ou meur

triſſans, mêmes d'armes à feu ; ayant ſoin de ne

pas laiſſer ſécher les plaies, mais de les fomen

ter, ainſi que les environs, de quatre heures en
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quatre heures, jour & nuit, & de mettre par

deſſus un petit linge ſimple, qu'on ne levera que

rarement pour éviter l'air , en imbibant chaque

fois la compreſſe de cette eau , & mettant par deſ

ſus une ſeconde compreile trempée dans de bonne

eau-de-vie.

Elle guérit de même les contuſions ou meur

rriſſures & extravaſions de ſang ; & lorſque la

nmeurtridure, extravaſion ou piaie ſera conſidé

rable , on ſera fondre dans l'eau vulnéraire un peu

de camphre.

Elle guérit les rhumatiſmes provenans de cauſes

froides, ou au moins ſoulage conſidérablement &

généralement toutes les douleurs, en quelques er

droits du corps qu'elles ſe faſlent ſentir en étu

vant la partie affligée , après l'avoir échauffée avec

des linges chauds , elle abſorbe & deſſeche la pi

tuite , elle guérit les fluxions & chûtes d'hume irs

ſur les dents & ſur les mâchoires , en ſe frottant

de tems en tems la tête & les tempes avec cet

au. Elle eſt pareillement bonne dans les attaques

de nerfs , comme fourmillemens , ſtupeurs de

membres , ou diſpoſition à la paralyſie , qu'elle

prévient en étuvant le membre affiigé & même

la tête , elle guérit encore les duretés même

cancéreuſes , pourvu qu'elles ſoient naiſſantes &

ſans inſlanimati ..n, en mettant de ladie eau deſſus

& étuvant ſeulement avec le bout du doigt , le

gonflement du ventre & de la ratte, en étuvant

une fois ou deux par jour , & appliquant ſur la

partie aſſligée un linge ſimple inmbibé de cette eau

vulnéraire. On en uſera de même pour les dou

leurs & coliques d'eſtomach & du bas-ventre,

occaſionnées par des vents ou venant de cauſes

frcides.

Elle guérit promptement les entorſes & exten

|t
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ſions de tendons & ligamens, en étuvant fréquem

ment la partie affligée.

En un mot, cet eau eſt d'un ſi grand ſecours

dans les différens accidens qui peuvent arriver,

qu'il n'y a perſonne qui ne doive prudemment

en porter avec ſoi, ſur-tout en voyage.

Manière de s'en ſervir pour les plaies.

Après avoir nétoyé la plaie avec du vin tiede ,

la première fois ſeulement, pour en ôter le ſang ,

on l'étuvera , ainſi que les environs , avec l'eau

vulnéraire ; après quoi on appliquera deſſus la

pl ie une compreſſe qui en ſera bien inmbibée , &

on humectera cette compreſſe de quatre heures

en quatre heures , jour & nuit, ſans la laver , pour

éviter l'air, en metta t toujours par-deſſus une

conmpreſſe de bonne etu-de-vie, comme on l'a dit

ci-devant. - -

Il y a un ſeul bureau établi pour la diſtribution

de cette eau , chez le ſieur Derbanne , débitant de

rabac, rue Sainte Anne , Butte Saint Roch , vis

à-vis l'Ebéniſte du R oi.

Les bouteilles ſont cachetées ; il y en a à vingt ſols

& à quarante ſols.

DE par le Roi. Par permiſſion de Mgr le Lieu

ten in Général de Police , & de MM. de la Fa

culté de Médecine de Paris, il eſt permis au

ſeur Pierre Bocquillon , Marchand Gantier

Pajit neur , rue Saint Antoine, entre l'égliſe

Saint Lol is des MM. de Sainte Catherine &

la rue Percée , vis-ii-vis la rue des Ealets , à

la Providence , à Paris, de compoſer & vendre

une liqueur ſouveraine nommée le véritable Tré

ſor de la bouche , dont le ſteur Pierre Boc

quillon eſt le ſul compoſiteur & poſſeſſeur du

ſecret de ſa liqueur.

CETTE liqueur eſt ſi merveilleuſe , que l'on
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peut bien lui donner l'éloge qu'elle mérite : & les

effets avantageux qu'elle produit, lui ont fait don

ner le nom de thréſor de la bouche, laquelle acquiert

tous les jours de nouvelles preuves, ſans équivoque,

de ſon efficacité. Ses vertus ſont au deſſus de tout

ce qu'on en peut dire, & l'expérience conſtante

qu'on en a par les effets ſurprenans qu'elle pro

duit, & dont l'auteur eſt approuvé par nombre

de certificats authentiques qu'il a entre ſes mains.

Cette liqueur ayant la vertu de purger de tout

venin , chancres, abſcès , ulcères , & de tout ce

qui peut contribuer à gâter les dents de la rouille

qui s'y forme par l'âcreté des eaux qui deſ

cendent du cerveau , qui, en s'y arrêtant cor

rompent & engendrent les petits vers qui ron

gent & percent les dents , enſuite attaquent les

nerfs, ce qui cauſe des douleurs très-vielentes ;

mais l'uſage de cette liqueur les prévient & les

fait mourir, guérit les maux que l'on ſouffre,

tel violent que ſoit l4 mal, & conſerve les dents,

qaoique gâtées. -

Le prix des bouteilles eſt de 1o liv. 5 liv. 3 liv.

& 24 ſols.

Manière de ſe ſervir de cette liqueur ſouveraine.

L'uſage eſt d'en mettre dans ſa bouche plein

une bonne cuillier à caffé, toute pure, le plus

ſouvent que l'on pourra. Ceux qui ont des dou

leurs violentes en uſeront pluſieurs fois de ſuite

juſqu'a ce que la douleur ſoit diſſipée.

Il faut de telle manière qu'on veuille s'en

ſervir , avoir attention de ne point mettre ni

eau ni cotton, & s'en ſervir de même pour ſe

rincer la bouche , vu que l'eau lui fait perdre

ſa vertu ; & auſſi après s'en êtie ſervi de ne point

ſe rincer la bouche avec autre choſe.

Les perſonnes curieuſes de conſerver leurs dents,
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doivent en faire uſage tous les jours , ſans ſe rin

cer la bouche : cette précaution empêche qu'il

ne leur vienne aucune incommodité.

Il faut laiſſer cette liqueur du côté du mal,

en penchant la tête ., & la garder juſqu'à ce

que la liqueur n'ait plus de force, afin de lui

donner le temps de faire ſon effet : car autre

nment, ſi l'on la jettoit tout de ſuite , elle n'auroit

point le temps d'emporter le mal.

Dans l'hyver il faut la faire tiédir, parce que la

fraîcheur eſt capable quelquefois d'exciter la dou
leur.

Ceux qui ſont atraqués de ces maux cruels ,

ou qui ont les dents gâtées , qui leur cauſent

les infections qui rendent l'haleine mauvaiſe ,

doivent en faire uſage juſqu'à ce qu'ils ſoient

guéris, & que les accidens qui cauſent ces infec

tions ſoient entierement diſſipés : cette précau

tion empêche que l'on y ait jamais aucun mal, &

conſerve les dents, quoique gâtées.

Elle raffermit les dents ébranlées , fortifie ſi

bien les gencives , que celles dont on ne pou

voit faire uſage pour manger , ſervent comme

les autres.

Les perſonnes curieuſes de conſerver leurs

dents , ſur-tout les dames enceintes , doivent en

faire uſage tous les jours, ſi elles veulent les pré

ſèrver de ces maux, & les avoir toujours ſaines &

bonnes. -

Cette liqueur eſt gracieuſe dans la bouche ,

· ne peut nuire ni au corps , ni à la ſanté, quand

nmême on en avaleroit par inadvertance ou au

trennent,

L'auteur avertir qu'il met ſon nom & nom de

baptême ſur l'étiquette des bouteilles , & ſur les

bouchons marqués de ſon cachet; la manière de

s'en ſervir qu'il donne , eſt ſignée & paraphée
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de ſa main , pour éviter que l'on la contreface,

& pour le bien public ; & afin que l'on ne puiſſe

point ſe tromper de boutique, il a ſon tableau ſur

ſa porte : Pierre Bocquillon. -

Ladite liqueur peut ſe tranſporter ſur mer ſans

perdre ſa force ni ſa vertu , ſe conſerve des an

nées entières , & ne craint point les fortes

gelées. -

Le public eſt averti qu'il ſe vend une eau à

Paris, nommé le thréſor de la bouche, avec des

imprimés contrefaits , qui n'eſt point de la qualité

ni de la compoſition de l'auteur , que la ſeule &

véritable ſe vend chez le ſieur Pierre Bocquillon,

Marchand Gantier-Parfumeur, rue Saint Antoine,

à la Providence, vis-a-vis la rue des Ballets , à

Paris ; il vend auſſi de tout ce qui concerne ſon
COIll Ille TC6.

PLUsiEURs perſonnes ont paru defirer de pou

voir s'abonner ſéparément pour les annonces de

deuils de Cour , & pour l'ouvrage intitulé , le

IVécrologe des honnes célèbres de France. Les In

téreſſés au bureau royal de correſpondance gé

nérale, dans la vue de ſe prêter a tout ce qui

peut être agréable au public, donnent avis qu'ils re

nouvelleront les anciens abonnemens, & recevront

les nouveaux pour les ſeules annonces des deuils,

& pour le ſeul Nécrologe , ou pour les deux

enſemble.

Le prix de l'abonnement ſera toujours pour

Paris : Avis des deuils & nécrologe enſemble ,

6 liv. Avis des deuils ſéparé , 3 liv. Nécrologe

ſeul, 3 liv. -

Pour la Province, ſans affranchir, même prix

que pour Paris, & en affranchiſſant , le double.

Les perſonnes qui deſireront avoir le nécro

|
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1oge, ſont priées de vouloir bien ne pas perdre

de temps pour envoyer leur abonnement, ou pour

· le faire renouveller, afin que le bureau faſſe tirer

un nombre ſuffiſant d'exemplaires de cet ou

vrage.

Le bureau des ſouſcriptions eſt toujours au

bureau royal de correſpondance générale , place

des Victoires. Les lettres d'avis, ainſi que l'ar- .

gent, y ſeront adreſſés, francs de port, à MM.

Jouve & Compagnie.
•.

MADAME Lejeune, demeurante à Paris , rue

d'Orléans , au Marais, chez M. Belard , Maître

Charron , au petit Hôtel de Cambis, poſſède

ſeule un baume compoſé uniquement de ſim

ples, qui guérit radicalement les hémorroïdes &

rhumatiſmes auſſi anciens qu'ils puiſſent être.

Les effets merveilleux & le nombre de guéri

ſons que ce beaume a opérés ſur bien des per

ſonnes de toutes conditions , depuis pluſieurs

années , prouvent ſon efficacité à n'en point

douter.

Madame Lejeune a les certificats d'une infi

nité de perſonnes qu'il eſt inutile de citer ici, .

pour lui ſervir de preuves de la bonté de ſon

baume.

#
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A P P R o B A T I o N.

J,, lu, par ordre de Monſeigneur le Vice

Chancelier - le Mercure du mois de décembre

1767 , & je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. A Paris, le 7 décembre

I767. -
-

* GU I RoY.

-7

TA B L E DE S A R T I C L E S.

A R T 1 c L E P R E M 1 E R.

PIEcEs FUGITIVES EN vERs ET EN PRosE.

Lrrrr à M. de la Place, en lui annonçant

un manuſcrit. - Page ;

LA Gentilleſſe & la Beauté réunies. Ode. . 7

LA Brûlure d'Iris. Ode anacréontique. - 9

EPIGRAMME à Mlle de * " *. en lui envoyant des

ſtras. I e

AUTRE ſur un Maître de Forges. - I I

AUTRE ſur la querelle des anciens & des mo

dernes. Ibid.

AUTRE ſur un Médiſant. s I 2,

· AUTRE à Mlle de ***. ſur un portrait de l'au

teur. - I 3

A M. le Marquis de M. .. Conſeils d'Ami. 14

QºERELLE Bachique. I 3

VERs à un Chevalier de Saint Louis. 1 9

|

L

A mon Ami, qui m'avoit envoyé des vers. 2o
| Li
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LETTRE à l'Auteur du Mercure. Trait d'Amour

paternel. Ibid.

LE Vuide de la Raiſon. Ode anacréontique. 22

VERs à M. Sautreau de Marſy, auteur d'un

éloge de Charles V. | 2 3

AUx Lycurgues modernes. 2 4

LEs trois Brus, anecdote hiſtorique & morale.25

SUITE des chanſons anciennes.
5 3ENIGMEs. - 7o

LoGoGRYPHES. 71

CHANsoN. Traduction libre d'une Romance Lan

· guedocienne. 7J

ARTIcLE II. NoUvELLEs LITTERAIREs.

PAR quelles cauſes & par quels deg és les loix de

Lycurgue ſe ſont altérées chez les Lacédémo

niens juſqu'à ce qu'elles aient été anéanties. 73

CATALoGuE ſyſtématique & raiſonné des curioſités

de la nature & de l'art qui compoſent le cabinet
de M. Davila. , 9O

BATILDE, ou l'Héroïſme de l'Amour, anecdote

hiſtorique. 93

ANNoNcEs de Livres. 93

AvIs ſur le Journal des Beaux - Arts & des

Sciences. I43

LETTRE à M. de la Place. I 49

ARTIcLE III. ScIENcEs ET BELLEs LETTREs.

A c A D É M 1 E s. 15s

A R T 1 c L E I V. B E A U x - A R T s.

A R T s UT 1 LE s. C H 1 R U R G 1 E.

ExTRAIT des ouvrages lus à la ſéance publique .

de l'Académie Royale de Chirurgie. I j I

A R T s A G R É A B L E s. M U s I Q U E.

LETTRE à M. Diderot , ſur le projet de l'unité

d; clef dans la muſique, & la réforme des

-
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meſures, propoſés par M. l'Abbé la Caſſagne,

dans ſes Elémens du Chant. ' .

G R A v U R E. -

· A R T I c L E V. S P E c T A c L E s.

O P É R A. -

CoMÉDIE Françoiſe.

CoMÉDIE Italienne.

CoNcERT Spirituel.

SUITE de l'article des Spectacles.

I 68

176 .

1 84

186

188

19 I

I 92

A R T 1 c L E V I. N o U v E L L E s PoL ITI Q U E s.

De Warſovie, &c.

AvIs divers.

I 99

247
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